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AU    LECTEUR 


IN  publiant  cet  ouvrage,  sur  la  province 
de  Québec,  nous  ne  voulons  que  mettre 
sous  les  yeux  du  public  les  faits  tels 
|[u'ils  existent,  pas  de  fausse  réclame,  mais 
1  vérité,  telle  que  chacun  pourra  la  vérifier 
'est  qu'en  eflFet,  il  n'est  plus  nécessaire  de 
-otester   aujourd'hui    contre    les    assertions 
lensongères  de  ceux  qui,  par  ignorance  ou  par 
-Icul,  n'avaient  voulu  voir,  dans  les  vastes 
Tions  arrosées  par  le  Saint-Laurent,  que  des 
:>ntrées  stériles  et  couvertes  de  neige  la  plus 
rande  partie  de  l'année.     Comme  pays  agri- 
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cole,  industriel  et  minier,  la  province  de  Québec 
s'est  révélée,  surtout  depuis  quelques  années, 
sous  un  jour  beaucoup  plus  brillant  L'agri- 
culture,  l'exploitation  forestière  et  minière  se 
développent  si  rapidement  que  Ton  a  pu  dire 
récemment,  et  avec  raison,  que  si  le  dix-neu- 
vième siècle  a  été  le  siècle  des  Etats-Unis,  le 
vingtième  siècle  sera  celui  du  Canada,  dont 
Québec  est  la  plus  ancienne  province  et  l'une 
dei  plus  riches. 

Convaincu  que  le  lecteur,  qui  voudra  nous 
suivre,  ne  pourra  qu'en  retirer  profit,  nous  pas- 
serons   successivement  en  revue,  après  une 
rapide  description  générale  du  pays,  le  domaine 
public,  l'agriculture,  l'exploitation  forestière, 
les  mines,  la  fabrication  du  bois  de  pulpe,  la 
colonisation,  les  pêcheries,   la  chasse  et  les 
animaux  à  fourrures,  l'instruction  publique, 
le  commerce,  la  navigation,  les  chemins  deïer, 
etc.,  en  un  mot,  nous  mettrons  au  grand  jour, 
aussi  clairement  et  aussi  succinctement  que  pos- 
sible, la  vie  telle  que  vécue  dans  cette  pro- 
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vince  canadienne,  dont  la  population  est  pour 
les  quatre  cinquièmes  d'origine  française  et  l'on 
verra  qu'U  y  a  place  pour  toutes  les  énergies, 
que  cultivateurs,  industriels,  financiers  peuvent 
[y  venir  pour  s'y  créer  des  situations  enviables. 

Depuis  quelques  années,  les  capitalistes^ 
laméricains    placent     dans     les     entreprises 
jcanadiennes  des  sommes  énormes,  et  des  délé- 
lés  des  principales  institutions  financières  du 
Neux  continent,  frappés  du  développement 
■rapide  du  Canada,  s'y  livrent  à  des  études  spé- 
-iales  sur  les  ressources  du  pays.     Nous  voyons 
ians  leurs  rapports  qu'ils  sont  étonnés  du 
lombre  incalculable  de  richesses  encore  inex- 
ploitées et  tous  sont  d'accord  pour  engager  leurs 
«mpatriotes  à  se  lancer  dans  des  entreprises 
lui  ne  peuvent  conduire  qu'au  succès.    Il  en 
st  de  même  en  agriculture,  et  les  nombreux 
Jlons  venus  d'Europe,  et  qui  sont  aujourd'hui 
Maitement  installés  à  la  tête  de  bonnes  fer- 
les,  fournissent  la   meilleure  preuve  de  la 
richesse  agricole  du  pajfs.    Assurément  la  for- 
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tune  ne  vient  pas  en  un  jour,  mais  il  est  indis* 
cutable  que,  pour  tout  homme  qui  a  de  Péneigie 
et  l'amour  du  travail,  il  n'est  pas  de  pays 
où  les  chances  de  succès  soient  ajssi  grandes. 
L'adage  "aide-toi,  le  ciel  t'aidera",  est  plus 
vrai  id  que  partout  ailleurs  et  le  cultivateur 
qui  peut  se  procurer  quarante  ou  cinquante 
hectares  de  terre  pour  un  prix  nominal  est  cer- 
tain non  seulement  d'avoir  son  chez^i  très 
facilement,  mais  de  jouir  d'une  bonne  aisance 
au  bout  de  quelques  années  en  même  temps 
qu'il  profite  d'une  liberté  que  l'on  rencontre 
rarement  ailleurs. 

At^x.  GIRARD. 
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DESCRIPTION  GâNÉRAW  DU  PAYS 

A  province  de  Québec  occupe  le  second 
rang  parmi  les  provinces  du  Dominion 
du  Canada  pour  Pétendue  et  la  popula- 
1,  la  Colombie  Britannique  est  plus  grande 
la  province  d'Ontario  plus  peuplée. 
U  province  de  Québec  comprend  une 
erficie  de  347000  milles,  soit  environ  560,. 
kilomètres  carrés,  c'est4-dire  qu'elle  est 
SI  grande  que  la  France  et  l'Allemagne  réu- 
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nies,  ou  trois  fois  plus  grande  que  le  royaume 
de  la  Grande  Bretagne  et  de  Tlrlande. 

Au  recensement  de  1901,  la  populatioG 
s'élevait  au  chiffre  de  1,648,8918. 

La  province  de  Québec  s'étend  de  l'est  ^ 
l'ouest,  depuis  l'Anse  au  Blanc-Sablon,  à  l'en- 
trée  du  détroit  de  Belle-Isle,  couloir  qui  s'ou- 
vresur  l'océan  Atlantique,  jusqu'au  lac  Témis 
cpmingue,  qui  forme  son  extrémité  occidentale. 
Ces  deux  extrémités  sont  situées,  la  première, 
l'Anse  au  Blanc-Sablon,  sous  le  57e,  et  la 
deuxième,  le  Témiscamingue,  sous  le  79e,  30' 
de  longitude  ouest,  méridien  de  Greenwich. 

Du  sud  au  nord,  la  province  s'étend  entre 
le  45e  et  le  53e  parallèle,  embrassant  ainsi 
huit  degrés  de  latitude,  et  plus  de  vingt-deux 
degrés  de  long^'tude. 

Cette  étendue  colossale,  qui  ne  compte 
guère  encore  qu'une  population  de  1,700,000! 
âmes,  est  cependant  à  la  veille  de  devenir  l'un] 
des  pays  du  monde  qui  attireront  le  plus  lesj 
regards  des  peuples  civilisés  et  l'ambition  des| 
capitalistes,  parce  que  ses  conditions  physiques 
sont  telles  que  l'activité  humaine  y  trouvera  le  ! 
plr^  admirable  champ  qui  existe  pour  le  déve-j 
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lent  des  industries  modernes  les  plus  con- 
Idérables. 
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tu  SAINT-LAURENT 

Le  climat  de  la  province  de  Québec  n'est 
I  le  même  que  celui  des  contrées  européennes 
tuées  sous  les  mêmes  latitudes.   U  45e  degré, 
lui  que  l»on  peut  considérer  comme  la  ligne 
édiane  du  territoire  laurentien  et  qui  est 
lui  de  la  frontière  méridionale  de  la  province, 
sse  en  Europe  à  travers  le  midi  de  la  France* 
Lombardie,  la  vallée  du  Danube,  la  pénin- 
lle  de  Crimée.     "  On  sait  que  les  rivages  occi- 
htaux  de  l'Europe  ont,  à  latitude  égale,  une 
ipérature  beaucoup  plus  élevée  que  les  riva- 
orientaux  de  l'Amérique,   grâce  au  mou- 
lent général  des  eaux  et  des  courants  ;  les 
its  du  sud-ouest  prédominent  sur  les  côtes 
ropéennes,  tandis  que  les  eaux  échauflFées  du 
'fe  mexicain  se  portent  vers  les  mers  de 
mce,  les  îles  Britanniques  et  la  Norvège 
contraire,  le  vent  qui  l'emporte  au  Canada 
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est  le  veut  polaiie,  foufflant  dam  la  direction 
du  nord-est  au  lud-ouest,  c'ett-A-dire,  précité^ 
ment  dana  Tentonnoir  que  prétente  le  golfe 
Saint-Uurent  Ut  autret  conrantt  aériens 
vennt  des  r^ons  arctiquet,  du  nord  ou  du  nord- 
ouest,  ne  trouvent  guère  d'obstacles  dans  la 
traversée  du  Labrador  et  des  Laurentides,  Un- 
dis  que  les  vents  du  sud-est,  ceux  qui  apportent 
les  tièdes  effluves  de  la  mer  des  Antilles,  sont 
plus  facilement  détournés  de  leur  marche  par 
lef  montagnes  bordières  du  bas  Saint-Laurent 
et  par  les  chaînes  de  la  Nouvelle-Angleterre.  " 
—(Elisée  Reclus.) 

La  province  de  Québec  étant  moins  sou- 
mise à  rinfluence  de  la  mer,  les  saisons  inter-l 
médiaires  y  sont  moins  marquées,  mais  rhiverj 
et  l'été  y  sont  plus  soutenus.    Le  printemps, 
l'automne  passent  rapidement  ;  la  vie  se  révèle 
par  explosion  dans  les  forêts  après  le  long! 
hiver,  et  presque  aussi  brusquement,  après  uni 
court  mais  délicieux  automne,  commence  lel 
sommeil  des  plantes.     Le  cycle  entier  de  la  flore] 
s'est  accompli  en  quatre  ou  cinq  mois,  de  la  fini 
de  mai  à  la  première  quinzaine  d'octobre.  Dèsl 
qu'elles  sont  tombées,  vers  les  premiers  joun 
de  décembre,  les  neiges  restent  sans  se  fondrel 
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et  dttrdMent  peu  à  peu.  Grâce  à  cette  couche 
protectrice,  les  plantes  tout  i  Pabri  de  la  gelée 
et  du  bruaque  d^l  qui  les  menaceraient  soua 
un  climat  moins  rude  ;  la  neige  abrite  même 
les  maisons  contre  le  froid. 

**  Quand  la  terre  fertile  du  Canada  s'est 
enfin  débarrassée  de  l'étreinte  inexorable  de 
l'hiver,  l'herbe  renaît  sous  la  neige  fondante 
dont  la  nappe  blanche,  bientôt  déchirée,  laisse 
entrevoir  la  couleur  tendre  des  pousses  hâtives. 
Dans  un  brusque  réveil,  la  nature  généreuse 
semble  accumuler  ses  pouvoirs  fécondants  pour 
recouvrir  aussitôt  le  sol  d'un  décor  estival. 
Alors  surgissent  comme  par  enchantement  les 
violettes  aux  teintes  variées,  les  orchidées  de 
terre  froide,  les  reines-Marguerites  et,  de  mois 
en  mois,  les  tournesols,  les  lis  tigrés  et  autres 
fleura  sauvages  à  foisoa     Des  colibris,  au  dos 
d'émeraude  et  à  gorge  de  rubw,  y  viennent 
butiner.    D'autres  oiseaux  remplissent  l'air  de 
leura  chants,      hca  récoltes  mûrissantes,  le 
susurrement  des  insectes  nous  annoncent  bien- 
tôt le  plein  été  :  voici  juillet"  (Arthur  Buies.) 
La  neige  sert  à  tenir  la  terre  chaude  en 
hiver  et  à  la  fertiliser,  parce  que  :  i®  sa  con- 
ductibilité étant  très  faible,  l'orsqu'elle  couvre 
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d»»!»  couche  épêkÊt  la  surface  du  iol,  la  tem- 
pératuxe  de  ce  dernier  ne  l'abaiMe  pu  audet- 
lout  du  point  de  congélation»  tandif  que  celle 
de  Pair  est  beaucoup  plua  baiw  ;  a*  parce  que 
la  neige  contient  de  Padde  carbonique,  et  même 
plua  souvent  des  nitrates  et  de  Tammoniaque, 
subsUnces  asotées  fertilisantes  qui,  lorsque  la 
neige  fond,  pénètrent  lentement  dans  le  sol  et 
sUnsinuent  dans  les  sillons  et  les  mottes  de 
terre.     Enfin,  la  neige  tempère  la  éhaleur 
ardente  de  Pété  en  refroidissant  les  vents  qui 
pMsent  sur  le  sommet  des  montagnes;  lors* 
qii»elle  s'amasse  dans  les  lieux  élevés,  elle  sert, 
en  fondant,  à  alimenter  les  rivières,  qui  se  con- 
vertiraient en  torrento  dévasUteurs  ou  en  vastes 
lacs,  si  la  même  quastité  d'eau  leur  arrivait 
sous  forme  de  pluie,  dans  un  temps  trop  court 
Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  la  rigueur 
du  climat  canadien  soit  un  obstacle  à  la  cul- 
ture des  céréales,  des  plantes  fourragères,  des 
racines  et  des  fruits.    Bien  au  contraire.    La 
province  de  Québec  est  d'une  fertilité  excep- 
tionnelle ;  la  neige  n'empêche  nullement  l'éle- 
vage ;  le  climat  donne  au  bétail  une  vigueur 
remarquable  qui  contribue  pour  beaucoup  à  le 
préserver  des   épidémies.    La  neige  donne  en 
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outre  à  la  terre  un  repos  absolu  ;  au  printemps, 
le  dégel  l'imbibe  et  la  prépare  admirablement 
pour  la  production,  en  développant  naturelle- 
ment les  sucs  les  plus  nutritifs  qu'en  Europe 
on  est  obligé  de  provoquer  artificiellement. 

Diverses  plantes  cultivées  se  développent 
plus  facilement  et  prospèrent  mieux  par  l'em- 
ploi de  semences  provenant  d'altitudes  polai- 
res, que  de  graines  qui  ont  mûri  dans  des  zones 
méridionales.  I^s  graines  de  la  plupart  des 
vitaux  dans  le  nord,  les  graines  des  loca- 
lités septentrionales  germent  plus  promptement 
et  mieux,  et  donnent  naissance  à  des  plantes 
plus  vigoureuses  et  plus  rustiques  que  les  grai- 
ne^ de  provenance  méridionale.  I^e  pouvoir 
germinatif  des  graines  du  nord  est  incompara- 
blement supérieur  à  celui  des  semences  méri- 
dionales, non  seulement  par  le  nombre  de  grai- 
nes aptes  à  germer,  mais  aussi  par  l'énergie 
avec  laquelle  la  germination  s'effectue  et  par 
leur  haut  degré  de  pureté,  ha.  science  agrico- 
le,  grâce  à  l'expérience,  est  absolument  fixée 
sur  ce  point  pour  le  climat  du  Canada. 

♦ 

La  province  de  Québec  étant  placée  par 
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sa  situation  géogmphique  entre  les  45e  et  53e 
degrés  de  latHnde  nord,  et  entre  le  57e  et  80e 
degré  de  longitude  ouest,  offre  donc  une  grande 
variété  de  terres  arables,  douées  d»un  rare  pou- 
voir fertilisant  Cependant,  les  défrichements  j 
agricoles  y  sont  encore  à  peine  parvenus  au 
49e  parallèle. 

Bon  nombre  de  personnes  qui  y  résident 
depuis  longtemps  croient  avoir  remarqué  desl 
changements  notables  dans  la  température  de 
ce  pays,  survenus  à  la  suite  des  défrichements, 
qui  ont  été  aussi  considérables  dans  le  dernier 
quart  de  siècle  que  dans  presque  tout  un  siècle  | 
antérieur."  Non  seulement,  dit  M.  Ulric  Barthe, 
la  physionomie  du  sol  s'est  transformée,  mais| 
encore  l'atmosphère  s'est  modifiée  sensiblement 
Du  reste,  sur  toute  la  surface  du  globe,  la  civi- 
lisation et  le  travail  de  l'homme  transforment! 
la  nature.    Déjà  le  Klondyke,  sous  le  62e  | 
degré  de  latitude,  a  perdu  de  son  aspect  farou- 
che, grâce  à  l'invasion  de  quelques  25  à  35, 
mille  hommes;  la  Sibérie  elle-même,  métamor- 
phosée  par  le  Transsibérien,  apparaît  déjà  sous 
un  jour  différent  Ainsi  en  est-il  des  "quel-i 
ques  arpents  de  neige"  des  bords  du  Saint- 
Laurent,    comme  on  appelait  le  Canada  au 
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c-huitièmc  siècle,  destinés  à  devenir  avant 
ûTun  des  plus  vastes  champs  de  l'activité 

lumaine,  l'une  des  plus  abondantes  sources  de 

réduction  et  de  prospérité.  " 


LE    SAINT-I^URENT 

Dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur, 
province  de  Québec  est  traversée  par  le 
suve  Saint-Uurent  qui,  à  partir  de  sa  source, 
1  plein  cœur  du  continent  américain,  à  3500 
illes  de  son  embouchure  sur  l'Atlantique, 
scend  d'abord,  comme  une  modeste  rivière, 
irant  l'air  de  dérober  sa  course,  jusqu'à  lapre^ 
uère  des  grandes  mers  intérieures  d'eau  douce  ' 
e  l'Amérique,  jusqu'au  lac  Supérieur,  où  il 
kmble  se  perdre  pour  toujours  au  regard.    H 
4  ressort  néanmoins  par  le  Sault  Sainte-Marie 
entre  dans  le  lac  Huron,  où  il  s'engloutit  de 
auveau  pour  réparaître  encore,  sous  le  nom 
'  nvière  Sainte-Claire,  laquelle  le  conduira 
qu'au  lac  Erié,  et  de  là,  par  la  rivière  Nia- 
ara,  juqu'au  lac  Ontario,  d'où  il  sortira  enfin 
►us  sou  véritable  nom,  et  coulera  entre  les 
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rives  de  la  province  d'Ontario  et  celles  des 
Etats-Unis,  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  l'île  de 
Saint-Régis.  A  partir  de  ce  point,  il  entrera 
résolument  dans  la  province  de  Québec  et  la 
parcourera  exclusivement,  en  la-  séparant  en 
deux  parts  fort  inégales  et  fort  différentes  l'une 
de  l'autre,  sur  un  parcours  de  1700  kilomètres, 
jusqu'à  ce  qu'il  aille  se  jeter  dans  le  golfe  qui 
porte  son  nom  et  qui  transmet  l'énorme  volume 
de  ses  eaux  à  l'océan  Atlantique. 

*  Pendant  longtemps,  le  Saint-Laurent  coule 
sur  une  largeur  inégale,  tantôt  resserrant,  tait 
tôt  élargissant  son  cours,  parfois  se  déployant 
au  point  de  former  des  lacs,  comme  ceux  de 
Saint-François,  de  Saint-Louis,  de  Saint-Pierre^ 
offrant  çà  et  là  des  largeurs  de  quatre  à  cin 
Idlomètres,  d'autres  fois  se  rétrécissant  à  deui 
kilomètres,  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  l'extrémité 
inférieure  de  l'Ile  d'Orléans,  trente-cinq  kilo 
anètres  en  aval  de  Québec,  la  capitale  de  la 
province. 

A  partir  de  ce  dernier  point,  son  coun 
T'fend  désormais  un  développement  assuré  et 
progressif.  Au  début,  il  aura  vingt  kilomètre 
de  largeur  et  ne  cessera  de  s'ouvrir  de  plus  ei 
plus,  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  la  Pointe-des 
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ïonts,  sur  la  rive  nord,  quatre  cents  kilomèties 

|>lus  bas,  point  où  son  élai^gissement  devient 

-ubitement  tel  que,  de  fleuve,  il  se  transforme 

golfe.    Désormais,  il  s'épanchera  en  ondes 

nblables  à  celles  de  l'Océan  qu'il  ira  bientôt 

ejoindre,  après  avoir  baigné  les  rivages  du 
^brador  canadien,  ceux  de  l'ile  d'Anticosti, 
Be  la  Nouvelle-Ecosse,  et  enfin  de  l'Amérique 
"îritannique,  qui,  dans  itj  parages  brumeux  et 

ouvent  orageux  du  golfe,  apparaît  comme  une 
|>asis  verdoyante  de  cent  trente  kilomètres  de 
fugueur,  où  l'hiver  n'a  plus  de  rigueurs  et  où 

'  sol  offre  l'aspect  d'une  végétation  des  plus 

—mantes. 

A  son  entrée  dans  l'Atlantique,  l'estuaire 
lu  Saint-Laurent  a  une  largeur  de  170  kilo- 
mètres ;  750  kilomètres  plus  haut,  à  la  Pointe- 
les-Monts,  à  l'entrée  du  golfe,  sa  largeur  est 
^uite  à  65  kilomètres. 

De  là,  en  remontant  toujours,  les  rives  du 
and  fleuve  se  rapprochent  graduellement, 
iqu'à  ce  que,  devant  Québec,  elles  ne  lui 
Icccrdent  plus  qu'un  passage  d'environ  deux 
kilomètres  de  largeur,  ce  qui  n'empêche  pas  la 
favigation  en  eau  profonde,  pour  les  vaisseaux 
Paniques  du  plus  fort  tonnage,  de  se  prolon- 


>  î 


t--! 


LA  FEOYINCS  DB  QU^BBC 


ger  encore  trois  cents  kilomètres  plus  haut, 
Jusqu'à  Montréal,  la  grande  métropole  com- 
merdale  du  pays. 

Poussé  par  la  formidable  marée  de  POcéan 
et  du  Golfe,  le  Saint-Lauient,  deux  fois  par 
Jour,  remonte  vers  sa  source  jusqu'à  près  de  six 
cents  kilomètres  de  la  Pointe-des-Monts,  devant 
Trois-Rivières,  une  des  principales  villes  de  la 
province  en  importât  ^  et  l'une  des  plus  avanta- 
g^usement  situées.  Elle  est  construite  au  pied 
même  d'un  affluent  considérable  du  Saint-Lau- 
rent  qui  porte  le  nom  de  rivière  Saint-Mau- 
rice. 

VeflFort  que  la  marée  impose  au  fleuve 
pour  remonter  contre  son  cours  est  si  violent 
qu'il  entraîne  avec  lui  ses  ondes  salées  jusqu'à 
une  soixantaine  de  kilomètres  en  aval  de  Que- 
bec,  endroit  ot  l'afflux  énorme  des  eaux  don- 
ces  arrivant  des  grands  lacs  l'emporte  sur  les 
ondes  de  la  marée  devenues  saumâtres,  et  les 
noie  dans  leur  masse  profonde. 


VOIES  NAVIGABI,ES  INTERIEURES 

Et  maintenant,  que  dire  de  la  navigation 
fluviale  intérieure?  Aucun  pays  au  monde  nel 
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ite  d'aussi  nombreux  et  importants  couxs 
eau,  distribués  comme  d'après  un  plan  conçu 
•avance,  d'une  si  admirable  disposition,  d'une 
ithèse  si  bien  ordonnée,  que  l'on  peut  retra- 
aisément  le  rôle  que  chaque  rivière,  même 
le  dimension  modeste,  doit  jouer  dans  la  circu- 
lation générale.    En  creusant  à  travers  la  pro- 
lance  de  Québec  l'entaille  profonde  de  son  lit, 
le  Saint-Laurent  ne  l'a  pas  divisée  en  deux 
aoitiés  ^ales,  loin  de  là  :  l'une,  la  rive  sud, 
l'est   qu'une  bande  de  terrain  étroite,   par 
indroits  même  ne  dépassant  pas  vingt-cinq  kilo- 
ttètres  de  largeur,  qui  s'interpose  entre  la  rive 
lu  fleuve  et  la  frontière  des  Etats-Unis;  l'au- 
;,  la  rive  nord,  s'étend  à  travers  d'innombra- 
iles  lacs,  sur  une  largeur  de  neuf  cents  kilo- 
lètres,  rayée  en  tous  sens  par  des  affluents 
lombreux  qui  charrient  la  dépouille  des  forêts 
it  portent  la  vie,  des  limites  les  plus  reculées 
jusqu'au  cœur  des  r^ons  qu'animent  le  com- 
lerce  et  l'industrie. 


Ik 
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Le  Saint-Laurent  a  trois  grands  tributaires 
principaux  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  plus 
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importants  fleuves  de  PEuropc  :  ce  sont  POu. 
taouais,  le  Saint-Maurice  et  le  Saguenay. 

Ces  tributaires,  avec  leun  affluents  grands 
et  petits,  en  nombre  incroyable,  arrivent  du 
nord  lointain,  des  plaines  immenses  et  mar^ca- 
geuses  qui  forment,  entre  le  bassin  de  la  mer 
de  Hudson  et  celui  du  Saint-Laurent,  une  aé-\ 
paration  indécise  ;  ils  ont,  dans  leur  course  î 
plante,  traversé  la  barrière  que  leur  opposait! 
la  chaîne  des  Laurentides,  et  à  traveis  les  roi 
chers  ils  se  sont  fait  un  chemin  qui  les  conduit 
jusqu'au  fleuve,  en  leur  faisant  exécuter  des 
bonds  prodigieux  qui,  sous  le  nom  de  chutes 
ou,  de  cascades,  atteignent  parfois  jusqu'à  40  ou 
Sd  mètres  de  hauteur. 
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Du  lac  Capmechigama,  ot  elle  prend  sa 
source,  jusqu'à  jon  embouchure,  au-dessous  de 
Montréal,  la  rivière  des  Outaouais,  du  nom  des 
Indiens  qui  habitaient  autrefois  ses  bords,  mt 
sure  près  de  huit  cents  milles  (1300  kilomè- 
très)  de  longueur,  si  l'on  tient  compte  de  toutes 
les  sinuosités  de  son  cours.    La  rivière  des 


Statue  de  Champlain 
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Oataouaii,  pltu  abondante  que  le  Nil,  Pagaie 
do  Rhin  par  la  longueur  et  par  Pétendue  du 
tenitoiie  qu'elle  arroae,  veiae  au  Saint-Laursnt 
un  volume  d'eau  en  moyenne  croit  foia  plua 
considérable  que  celui  que  le  Rhin  porte  à  la 
mer  du  Nord. 


L'étendue  des  terret  arroaéei  par  l'Ou- 
taouais  et  aes  affluents  est  d'environ  60,180 
milles,  dont  19,957  dans  la  province  d'Ontario 
et  40,334  dan^  la  province  de  Québec,  chiffres 
qui,  réunis,  représentent  une  superficie  de 
38451,300  acres,  soit  plus  de  i8,oe\oood'hec- 

Cette  rivière,  comparable  aux  grands  fleu- 
ves d'Europe,  navigable  sur  presque  tout  son 
parcours,  arrose  donc  et  fertilise  une  r^on 
qui  ne  comprend  pas  moins  que  le  cinquième 
de  l'étendue  entière  de  la  province  ;  elle  con- 
duit jusqu'au  cœur  des  lointaines  forêts  de  pin 
où  s'^imente  le  commerce  de  bois  et  où  se 
dirige,  tous  les  automnes,  l'armée  bruyante  des 
bûcherons  qui  se  rendent  à  leurs  "  chantiers  ", 
et  qui  en  reviennent  tous  les  printemps,  en 
faisant  retentir  de  leurs  chants  les  échos  de  ces 
vastes  solitudes. 
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I  Ottiw»,  qui  compte  6,700  mlllei  ou  4,a8aooo 
•««,  «  «|fc^  l'AigenteulI,  qui  «  n^^ 

«ontrte,  néeninoini,   ne  teafenne  même  nu 
•nco»  deux  cent  mille  hatwtuiti. 

Vlc.^.*î*^J^  ^  ^"'  ^  Keep.w.,  le 
Vlcton,,  le  Kekebong.  Rendent  len»  name. 

kilomities  de  longnenr,  et  qnl  en  atteignent 
iuaqn'iqwniedetansenr.  Pui.vient,p^^ 
de  dimenlon  décroi««te,  nn  nomt«  de  i!^ 
^«t «"adqn'il  .  Wt  d«mer, perticnlii. 
im«it  à  cette  région,  le  nom  de  "Zone  de. 
tao.  d«tt  nnpiy,oû  cependant  le.  lac  «bon- 
•lent,  d'une  extrémité  i  l'autre. 

C'ert  dan»  U  lone  de.  la»  que  prennent 
•rrr  '"  8™t.  rivière,  qui  port^tri- 
ri^^  r^""*  ''O-t^x-i*.  telle,  que  1. 

«wlle^  la  nvière  Noire,  ,35  mille.,  U  rivi4 
Conlonge,  160  mille.,  U  rivière  GTtiueau,lfo 
^  et  la  dvière  du  Wèvre,  aao  m^U^ 
Viennent  en«iite  d'autre.  alBuent.  moin.  cZ 
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•idénblcf»  il  ctt  vnd,  nâli  qui  néanmoinfl  méri- 
tent  d'être  lignaléi  dâm  la  géographie  de  cette 
vitte  contxée  ;  e  aont  la  rivière  Ronge,  longue 
de  zao  millet,  la  rivière  du  Noid,  longue  de  70 
millet,  et  TAttomption,  qui  en  meture  9a  (3 
millet  valent  un  peu  plut  que  4  kilomètret.) 


Ut   TtMiaCAllINOnB 

Le  lac  Témitcamingue,  qui  n*ett  à  propre* 
ment  parler  qu'une  expantion  de  la  rivière  det 
Outaouait,  occupe  la  limite  occidentale  de  la 
province  de  Q'x'bec,  qu'il  tépare,  au  47e  degré 
de  latitude  nord,  de  la  province  voitine 
d'Ontaria  II  a  une  longueur  de  xao  ki- 
lomètret, et  une  largeur  qui  varie  de  6  à  zo 
kilomètret.  Il  ett  navigable  pour  let  navi- 
ret  même  de  fort  tonnage,  et  justifie  ainsi  son 
nom  qui,  en  langue  indienne,  veut  dire  **  Eau 
profonde  ".  Les  rivièret  dont  il  reçoit  les  eaux 
^[outtent  un  bassin  qui  n'a  pas  moins  de  18, 
000,000  d'acres  carrés.  On  y  voit  d'admira- 
bles terrains  agricoles  devenus,  depuis  quel- 
ques années,  sous  le  nom  de  "  région  du  Témis- 
caminguc  ",  une  des  parties  de  la  province  que 
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la  colonmtion  a  adoptées  de  préférence  pour, 
faire  fructifier  son  oeuvre  et  donner  à  iW 
mtnt  toncocanadien  une  nouvelle  force  du  c*. 
té  de  1  ouest,  p«nt  d'attraction  des  conrantsF 
déungration  moderne,  champ  pl„,  vaste  « 
plus  libre  offert  à  l'énergie  colonisatrice 

.  U  pays  situé  à  l'est  du  lac,  dans  la  pr<. 
vince  de  Québec,  forme  un  gracieux  déveloD. 
pement  d'ondulations,  sans  montagnes,  sam 
^rs,  où  croissent  le  pin  blanc,  l'épinette,  le 
cèdre,  le  sapin  le  tremble  et  le  bouleau.  Quel 
quefois  aussi,  à  de  rares  intervalles,  on  y  trouve 
des  éiables  et  des  merisiers  par  groupes  clairs^ 
mes  et  solitaires.  ' 

Ces  ondulations  s'étendent  sur  des  centai- 
nés  de  milles  et  présentent  aux  rayons  du  soleil 
une  surface  qu'il  réchauffe  aisément,  en  luii 
assurant  un  climat  moins  rigoureux  et  plus 
unifonne  que  dans  plus  d'un  comté  des  horàsl 
du  Saint-Laurent  ' 


tE  SAINT-MAURICE 

U  rivière  Saint-Maurice  coule  de  l'ouest 

.^l  "''l''''^  l<>»^eur  d'environ  350  milles, 

et  débouche  dans  le  fleuve  Saint-Uu'ent,  pS 
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ie  la  ville  de  Trois-Rivières  (laL  nord,  46-25). 

Ues  nombreux  rapides,  les  cascades   et   les 

chutes  distribués  sur  le  cours  du  Saint-Maurice 

let  de  ses  affluents,  constituent  un  ensemble 

[admirable    de    pouvoirs    hydrauliques.     De 

jplus,     les    forêts    qui    couvrent    encore    la 

Iplus  grande  partie  du  sol,  pourront  approvi- 

[sionner  de  combustible,  pendant  une  longue 

succession  d'années,  les  manufactures  ou  les 

usines  qu'on  y  construira,  et  q^e  l'on  a  déjà 

commencé  d'y  construire  sur  une  très  grande 

]  échelle. 

Au  nombre  des  chutes  qui  naissent  du 
cours  du  Saint-Maurice,  mentionnons  entre  au- 
tres, parmi  les  principales,  celles  de  La  Tuque, 
de  Grand'Mère,  de  Shawenegan,  des  Piles  et 
des  Grès. 


La  chute  de  La  Tuque,  qui  peut  fournir  un 
pouvoir  hydraulique  d'une  très  grande  puis- 
sance, vient  s'abattre  dans  une  large  et  paisible 
baie,  l'un  des  endroits  les  plus  poissonneux  du 
Saint-Maurice. 

Placé  à  la  tête  de  la  navigation  de  la  ri- 
vière, entouré  d'un  pays  fertile,  servant  d'in- 


;    I 


ili 


I      <: 


30 


I^  PROVINCE  DB  QUéBBC 


tcnnédiaire  au  commerce  de  la  compagnie  de 
la  Baie  d'Hudson  avec  les  Trois-Rivières,  à 
portée  de  communications  faciles  et  assez  rap. 
prochées  avec  le  lac  Saint-Jean  par  la  rivière 
Croche,  pourvu  de  grandes  estacades  pour  rete- 
mr  le  bois  de  commerce  amené  par  les  tribu- 
taires  du  Saint-Maurice,  le  poste  de  U  Tuque 
peut  s'attendre  à  un  rapide  développement,  à 
sa  rapide  transformation  en  une  cité  d'avenir. 

!  Depuis  une  dizaine  d'années  des  villes  flo- 
nssantes  ont  surgi  comme  par  enchantement  là 
où  11  n'y  avait  que  la  forêt  C'est  ainsi  que 
1  on  peut  citer  Grand'Mère  et  Shawinigan. 

La  création  récente  à  Grand'Mère  de  deux 
pgantesques  fabriques,  l'une  pour  la  pulpe  et 
1  autre  pour  le  papier,  a  détenniné  à  cet  endroit, 
qui  était  encore  absolument  vierge  d'habita' 
tions  et  de  culture,  il  y  a  quelques  années,  la 
fondation  d'un  centre  de  population  et  d'acti- 
vite  qui  compte  déjà  plus  de  quatre  mille  habi- 
tants.  Voilà  des  faits  qui  démontrent  l'avenir 
brillant  réservé  à  cette  région. 


4t 


U  territoire  arrosé  par  la  rivière  Saint- 
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laurice  et  ses  afflueols  comprend  quatorze 
lillions  d'acres,  dont  pas  plus  de  trois  millions 
int  propres  à  la  culture,  déduction  faite 
rivières,  des  lacs  et  des  montagnes.  Le  sol 
^able  ne  se  trouve  guère  que  le  long  des  riviè- 
ou  autour  des  lacs,  où  il  forme  des  étendues 
iriables,  mais  ne  suffisant  pas  toutefois  à  assu- 
tr  des  colonies  importantes,  si  ce  n'est  dans 

vallée  de  la  rivière  Croche  et  le  long  des 

nèrts  Mékinac,  Mattawin  et  Vermillon. 

Le  pouvoir  hydraulique  formé  par  la  cas- 
|ide  de  la  rivière  à  la  Truite,  qui  débouche 
ins  la  Mékinac,  est  un  des  plus  puissants  qu'il 
I  ait  dans  cette  partie  de  la  province  ;  il  pour- 
Ut  actionner  aisément  une  vingtaine  de  maau- 
Ictures  de  toutes  sortes,  sans  frais  de  barrages 

de  digues  ;  il  n'y  aurait  qu'à  les  échelonner 
ar  les  larges  gradins  qui  bordent  chaque  côté 

la  cascade,  sur  un  parcours  d'environ  un 
emi  mille,  jusqu'à  deux  cent  cinquante  pieds 

hauteur. 

La  Mattawin  est  l'affluent  le  plus  considé- 
ttble  du  Saint-Maurice  ;  tout  le  pays  qui  l'en- 
5ure  est  couvert  de  bois  magnifiques,  coupé 
le  petites  rivières  et  de  lacs  où  le  poisson 
ande.    Dans  le  seul  angle  formé  par  la  ren- 
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contre  du  Saint-Maurice  et  de  la  Mattawin,  oi 
ne  compte  pas  moins  de  70  lacs,  où  prennea 
leurs  ébats  la  truite,  le  brochet,  la  perch^ 
poissons  fort  recherchés  des  gourmets. 

Les  autres  affluents  du  Saint-Maurice, 
part  ceux  qui  viennent  d»étre  nommés,  sont 
Grande  et  la  Petite  Bostonnais,  la  Tranche,  h 
Pierriche,  la  Windigo,  la  Shawinigan,  larivlèn 
au  Rat,  la  Flamand,  la  Manouan  et  la  rivièn 
ai^  Ruban,  sans  compter  les  affluents  de  cel 
lesKîi,  pareils  à  autant  de  petites  veines  qu 
raient  la  surface  du  sol. 

Du  territoire  du  Saint-Maurice,  on  peiH 
passer  aisément,  par  un  portage  et  quelqui 
heures  de  canot,  dans  celui  du  Uc  Saint-Jei 
ou  du  Saguenay,  qui  est  la  contrée  la  pli« 
merveilleuse  de  toute  la  province  de  Québec 


LE  SAGUIÎNAY 

La  rivière  Saguenay,  troisième  grand 
butaire  du  Saint-Laurent,  peu  importante  ^ 
sa  dimension,  par  la  longueur  et  le  nombre 
ses  affluents,  l'est  beaucoup  par  son  énoi 
profondeur  de  trois  cents  mètres  qui  la  fait 
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lieinbler  à  un  Qord  notv^en  ou  un  golfe 
nnuenx  entrant  profondément  dans  les  terres, 
et  qui  permet  aux  navires  du  plus  fort  tonnage 
[de  la  remonter  jusqu»à  cent  kilomètres  de  son 
embouchure,  pour  faire  leurs  chaigements 
I  de  bois  tous  les  ans.  Elle  est  importante  surtout 
en  ce  qu'elle  sert  d'exutoire  aux  eaux  du  lac 
Saint-Jean,  incessamment  gonflées  par  de  volu- 
mineux affluents  venus  principalement  du  loin- 
tain réservoir  du  nord,  cette  source  intarissa- 
ble des  plus  grands  cours  d'eau  de  la  pro- 
vince. 

Entrée  dans  le  lac  Saint-Jean  à  son  extré- 
mité occidentale,  sous  le  nom  de  rivière  Cha- 
mouchouan,  après  avoir  traversé  plus  de  trois 
cents  kilomètres  de  pays,  elle  en  sort  à  l'ex- 
trémité opposée,  sous  le  nom  de  Grande  et 
Petite  Décharge,  deux  issues  mugissantes  qui, 
après  avoir  enserré  l'île  d'Alma  dans  une  vio- 
lente étreinte,  se  réunissent  peu  après  pour  for- 
mer l'étonnante  rivièi«  Saguenay  ;  cellfrci,  de 
rapides  en  rapides  et  de  chutes  en  chutes,  se 
précipite,  sur  une  longueur  d'environ  60  kilo- 
mètres, jusqu'au  voisinage  de  Chicoutimi,  où 
elle  prend  un  cours  uniforme  et  régulier, 
pour  le  poursuivre  ensuite  jusqu'à  Tadoussac, 
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P^^  de  débauché  d«u  le  fleuve  S^nUUn^ 
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«  loc  baint-Jean  sont,  au  tud    la  MA.k^ 
«^^^'t-  °"**  ««Chamouchouane,  au  nordt 

.p«cevoir  ,a  «oiudxe  UacT^Ju^L::!"  "" 


ri™?™  c  '  '"  ""*"  Saiat-Maurice  et  la 

nv.è«  Saguenay,  celles  sons  le  nom  TcU- 

«^houaue,prenuentlems,ource.I^le^vt 

sinage  les  unes  des  autres     Aiti«  a       ^^°* 

•^«'•Outaouaiaauxsou^^ituGr 
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neau,  l'on  ne  compte  que  trente^inq  milles  à 
peu  pfès  de  diitance  ;  des  sources  de  la  Gati- 
neau  à  celles  du  Saint-Maurice,  on  n'en  compte 
que  seize,  tandis  que  des  sources  de  l'Outaouais 
à  celles  de  la  Chamouchouane,  il  n'y  a  tout  au 
plus  qu'une  distance  de  cinquante  milles;  en 
sorte  qu'il  est  facile  de  communiquer  de  l'une  à 
l'autre  des  grandes  vallées  du  Nord,  ceUes  de 
l'Outaouais,  celle  du  Saint-Maurice  et  celle  du 
Saguenay,  sans  mettre  pied  à  terre,  si  ce  n'est 
pour  faire  portage  entre  les  lacs  et  les  coura 
d'eau,  pareils  à  une  longue  chaîne  d'&nneaux 
liquides. 

On  pourrait  donc  à  peu  de  frais  les  réunir 
entre  elles  au  moyen  des  nombreux  affluents, 
qui  les  parcourent  et  se  ramifient  en  tous  sens  ; 
mais  nous  n'en  sommes  pas  encore  là,  dans  ce 
pays  aux  dimensions  colossales  et  qu'habite  une 
population  encore  si  dair-semée.  —  (A.  Buies.) 


En  amont  du  Saguenay,  on  compte,  par- 
mi les  principales  rivières  qui  débouchent  dans 
le  Saint-Uurent,  la  Maskinongé,  la  Batiscan, 
la  Jacques-Cartier,  la  Montmorency,  la  Sainte^ 
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Anne,  le  Gouffre  et  là  MallMie;  en  avil,  U 
Portaenf,  la  Betiiimii,  la  rivièie  dea  Ontaidet, 
la  Maniccmagan,  la  Mécatina  et  la  rivière  det 
Bequimaux    Toutea  cet  rivières  proviennent 
du  veiMut  leptentrional  du  Saint-Uurent,  le 
venant  du  aud,  dominé  par  dei  montagnes 
rapprochées,  est  trop  étroit  pour  donner  nai». 
■ance  à  de  forts  affluents.     Cependant,  on  y 
toouve  des  rivières  qui,  tout  en  étant  loin 
d  avoir  des  parcours  aussi  prolongés  que  celles 
du  versant  nord,  n»en  sont  pas  moins  des  cours 
d  eau  très  importants  et  fort  avantageux  pour 
la  circulation  intérieure,  en  même  temps  que 
pour  les  industries  et  les  manufactures  aux- 
quelles  eller  :  umissent  une  force  motrice  iné- 
piiiMble.    -x  lies  sont  les  rivières  Richelieu, 
Yamaska,    Nicolet,    Bécancourt,    Chaudière 
Etehemin,  la  rivière  Quelle,  la  rivière  du  Loup 
«elle  de  Rimouski,  celle  de  Trois-Pistoles,  la 
fivière  Verte,  la  rivière  Métis,  la  Blanche,  la 
Matane,  la  Madeleine,  etc.,  etc.,  sans  compter 
le  rés^u  de  la  Gaspésie,  qui  comprend  la 
Matapédia,  la  Bonaventure,  la  Grande-Casca- 
pédia,  la  Nouvelle  et  la  Ristigouche.     En  un 
mot,  le  pays  tout  entier  est  comme  sillonné 
d'un  immense  réseau  de  cours  d'eau  de  toutes 
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kfdimciifioiii,  et  d'une  multitude  infinie  de 

lia,  ftUét  entre  eux  par  de  gncieuMt  et  pino> 
ntquet  rivières.  Rien  qu*avec  les  principeux 
conn  d*eau  de  U  province,  on  ferait  un  ruban 
liquide  de  plus  de  dix  mille  millet  ou  pièt  de 
17000  kilomètres  de  longueur. 


«  Le  Grand-Nord,  ♦»  dit  M.  Henry  de  Puy- 
jalon  dans  un  intéressant  rapport  adressé 
au  ministre  des  Terres,  Portts  et  Pêche- 
ries, "  est  cette  partie  du  Labrador,  appartenant 
à  la  province  de  Québec,  qui  s'étend  depuis 
Kegaska  (6i'»ao')  à  l'ouest,  jusqu'à  Blanc- 
Sablon  (syy),  Umite  de  la  province  à  l'est 
Sur  la  totalité  de  ce  parcours  la  côte  est  perpé- 
tuellement découpée,  pénétrée,  échancrée  par 
des  anses  et  des  baies  étroites,  longues,  souvent 
très  profondes,  presque  toujours  cachées  aux 
yeux  des  navigateurs  du  large  par  de  nombreu- 
ses tles  et  d'innombrables  tlots. 

"Pour  le  marin  étranger  à  ces  parages, 
rien  n'est  plus  effrayant  que  la  côte  du  Grand- 
Nord,  lorsqu'il  l'aperçoit  de  la  haute  mer  en  un 
jour  de  tempête.    Il  ne  voit  qu'une  ligne  inin- 
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terrompue  de  récifs  où  les  eaux  viennent  se 
briser  en  embruns  prodigieux.  Pour  le  maria 
de  la  côte,  rien  n»est  plus  hospitalier  que  cette 
ligne  redoutable,  car  il  sait  qu»en  arrière  il 
trouvera  les  havres  les  plus  sûrs,  où  s'abrit^ 
raient  toutes  les  flottes  du  monde  et  où  lescon- 
duiraient  les  chenaux  les  plus  prof  onds,  si  elles 
osaient  tenter  de  s'y  engager. 

Cette  disposition  spéciale  avait  fait  autre- 
fois  de  cette  partie  de  la  province  le  lieu  d'élec- 
tion  des  oiseaux  de  mer,  des  crustacés,  des  pois- 
sons  mixtes,  des  pinnipèdes  et  des  carnassiers 
terrestres  qui  en  font  leur  nourriture.  " 


*  * 


ly'action  des  courants  a  contribué  à  éta- 
blir  une  grande  inégalité  dans  l'aspect  et  la  for- 
mation  des  deux  rives  nord  et  sud  du  fleuve 
Saint-Laurent 

Dans  la  ligne  si  harmonieusement  con- 
tournée  de  la  rive  sud,  on  reconnaît  l'action 
d  un  courant  dont  le  mouvement  est  en  gêné- 
rai  continu  et  régulier,  c'est  celui  du  reflux. 
La  nve  nord,  au  contraire,  que  vient  heurter 
le  flux  ou  flot  de  marée,  est  beaucoup  plus  iné- 
gale,  plus  découpée  en  criques,  plus  bossuée  de 
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puis  la  frontière  orientale  de  la  province,  c»e8t- 
à-dire  depuis  le  Ubrador,  jusqu'aux  environs 
du  Saguenay.  C'est  dans  cette  région,  encore 
à  demi  sauvage,  qu'elles  apparaissent  avec  toute 
leur  grandeur  inculte  et  leurs  merveilleux  im- 
prévus. 

En  approchant  de  la  région  du  Saguenay, 
le  massif  des  Laurentides  se  partage  en  deux 
rangées  bien  distinctes  ;  l'une  décrit  une  gran- 
de courbe  vers  le  nord  pour  contourner  la  val- 
lée du  lac  Saint-Jean  ;  l'autre  longe  le  Sainf- 
Uurent  jusqu'au  cap  Tourmente,  parcourant 
ainsi  une  trentaine  de  lieues  de  rivages  hérissés, 
où  elles  ont  rassemblé  leurs  masses  les  plus 
profondes  et  dressé  leurs  plus  hautes  cimes. 
De  ce  dernier  point,  elles  commencent  à  s'éloi- 
gner graduellement  du  fleuve  jusqu'à  une  dis- 
tance d'environ  trente  milles  ou  48  kilomètres 
en  arrière  de  Montréal,  çà  et  là  réunies  en 
groupes  tassés,  plus  loin  d^nérant  en  traînées 
finissantes  ;  puis  elles  se  rapprochent,  s'é- 
treignent  de  nouveau,  mais  toujours  dans  un 
élan  de  moins  en  moins  vigoureux  ;  une  der- 
nière fois,  enfin,  elles  se  fractionnent  encore  et 
se  disséminent  en  tronçons  épais,  en  ondula- 
tions de  rocheis  ou  de  collines  présentant,  sous 
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u^«téri«,r  abrupt  et  inculte,  de,  disporitiom 

Ws  ayant«geu»«  pour  l'agriculteur  et  iTcolon. 

Il  en  est  ainsi  jusqu'à  une  douzaine  de 

tentides,  reformées  de  nouveau,  semblent  vou 
Z^T^  définitivement  leun  ^^ 
interrompus.  Nous  sommes  là  en  présence  de 
lacon^quis'appelleles  "Cantons^^f' 

mnçais   ont    à  peine  commencé  à  peupler 

leur  possession  du  sol  et  fait  de  rapides  dévj 

dhier,   toute  l'apparence  d'un  camp  avanS 

.  ./"^d  d"  Saint-Laurent,  en  arrière  de  la 
jmè^Cascapédialescollines,  ^antdefort^ 
^rtions,  ont  été  appelées  les  "grossesmor 
taguesdeBerry".  Du  haut  de  leur  80^?  „„ 
aperçoit,  s'étendant  jusqu'à  l'ho^^^^" 

lL;T«évT"  ''  '"'"'^-"t,  vers  le  n^ 
d«^t-  Il    r  *  ''^'^'=''«"  «î»  J"  chaîné 

massif   de    la    montagne    de    U    Grande 
qui  monte  du  sol  jusqu'à  3400  pi^  de^! 
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promontoires.     En  outre,  les  alluvions  appor- 
tées par  les  rivières  contribuent  aussi  à  in^a- 
liser  te  profil  de  la  côte  labradorienne  ;  la  Bet- 
siamis,  la  rivière  des  Outardes,  la  Manicoua- 
gan,  la  Moisie,  la  Mingan,  la  Saint-Augustin, 
la  rivière  des  Esquimaux,  d'autres  encore,  se 
ramifient  dans  la  mer  en  petits  deltas  de  sables 
et  de  vases.     Dans  leur  cours  supérieur  toutes 
ces  rivières  se  ressemblent  par  leurs  enchaîne- 
ments de  lacs,  leurs  cascades  et  leurs  rapides. 
Tous  ces  cours  d'eau  sont  extrêmement 
poissonneux;  le  saumon  et  la  truite  y  abondent 
Entre  ces  grands  cours  d'eau,  il  existe  une  mul- 
titude de  petites  rivières,  plus  poissonneuses 
encore  que  les  grandes  ;  toutes  sont  pêchées  au 
filet  par  les  riverains. 

En  dehors  des  fleuves  ci-dessus  mentionnés 
ileii  existe  quatre  autres  très  importants 
dans  la  région  nord  de  la  province,  autrement 
dit  dans  le  nouveau  Québec.  Jusqu'à  nos 
jours,  on  ne  les  a  guère  utilisés  parce  que  l'ac- 
cès en  est  éloigné  ;  mais  comme  ils  arrosent  des 
territoires  riches  en  mines  et  en  forêts,  il  est 
déjà  question  de  les  relier  à  l'ancien  Québec 
par  des  voies  ferrées. 

Ces  quatre  fleuves  sont  le  Hamilton,  la 
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Oîande-Rivière  de  PEit,  le  Rupert  et  le  Notta. 
way.    Le  Hamilton  est  un  des  plus  grands  fleti- 

voidu  monde,  a  f onne  la  fiontièie  noid-est  de  la 
province,  U  a  plus  de  350  lieues  de  long  et  il  se 
jette  dans  l'Atlantique. 

Le  Nottaway  que  l'on  ne  connaît  bien  que 
depuis  1865,  a  130  lieues  de  long  et  il  atteint 
souvent  i  lieue  de  laige^    C'est  le  plus  grand 
couiiîl  d'eau  qui  se  jette  dans  la  baie  d'Hudson. 
Comme  le  précédent,  la  grande  Rivière  de  l'Est 
(East  main)  est  tributaire  de  la  baie  d'Hudson 
et  sert  de  frontière  à  la  province  ;  son  cours  est 
d'environ  120  lieues.    Xe  Rupert,  qui  arrose 
une  excellente  vallée  de  plus  de  2400  kilomè- 
très  carrés,  sort  du  lac  Mistassini  pour  se  diri- 
ger  vers  l'Ouest  et  se  jeter  dans  la  baie  James 
après  100  lieues  de  parcours. 


MONTAGNES 


AU  nord  du  fleuve  Saint-Uurent,  les  Lan- 
rentides,  chaîne  granitique,  massées  ensemble 
et  se  tenant  étroitement,  accompagnent  le 
fleuve  sur  une  grande  partie  de  son  cours,  de- 
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teur;  cette  montagne  marque  la  limite  septen- 
trionale du  plateau.  En  arriète,  vers  la  tête 
de  la  rivière  Sainte-Anne,  dans  le  fond  du 
tableau,  se  dessine  la  longue  crête  dentelée  de 
la  chaîne,  terminée  à  Test  par  la  masse  impo- 
sante du  mont  Albert,  et  contenant  entre  autres 
les  massifs  des  monts  IvOgan,  Bayfield,  Matouasi, 
et  au  delà,  se  présentant  à  angle  droit,  le  mas- 
sif  transversal  de  la  montagne  de  la  Table, 
dont  les  pics  atteignent  jusqu^à  4000  pieds  de 
liauteur. 

A  partir  de  la  rivière  Cap^^hat,  la  chaîne 
des  Shickshock  prend  une  direction  sud-ouest, 
coupe  la  Matapédia,  se  rapproche  de  nouveau 
du  fleuve  jusqu'au  voisinage  de  la  Rivière-du- 
Loup,  puis  reprend  sa  route  vers  le  sud,  pénè- 
tre dans  le  Vermont,  sous  le  nom  de  Monta- 
gnes Vertes,  et  traverse  enfin,  sous  son  vérita- 
ble nom  d'AUéghanys,  les  Etats  de  New- York 
et  de  Pennsylvanie,  où,  dans  leurs  vastes  flancs, 
le  mineur  et  l'industriel  ont  découvert  et  exploi- 
tent, depuis  nombre  d'années,  deux  des  sources 
principales  de  la  fortune  des  Etats-Unis,  le  char- 
bon et  l'huile  minérale. 
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U  premier  chemin  de  fer  canadien  fat 
inauguré  en  1836  ;  il  avait  seiie  milles  de  Ion- 
gueur. 

En  1856,  on  ne  comptait  encore  que  71 
milles  de  chemins  de  fer  en  exploitation. 

A.  1  ^'f^^'î  lendemain  de  Pinauguration 
de  la.Oonfédération,  le  réseau  des  chemins  de 
fer  canadiens  comprenait  nn  parcoun  de  a.o6ç 
milles;  eu  1870,  3497  milles;  en  1880,  6897 
milles^  et  en  189a,  15,000  milles.  En  1898  il 
était  de  16,718  milles  en  exploitation  ;  actoel- 
lement  le  Dominion  compte  ao,ooo  milles  de 
voie  ferrée. 

a-  développement,  qui  n»a  de  comparable 
que  celui  des  voies  ferrées  américaines,  donne 
une  Idée  de  la  merveilleuse  puissance  commer- 
ciale  et  industrielle  d'un  pays  comme  le  Canada, 
dont  le  sol  et  le sous^l  contiennent,  enquai 
tité  inépuisable,  les  matières  premières  de  la 

plupMt  des  grandes  industries  modernes.  On 
ne  s  étonne  pas  néamnoins  que  le  pays  soit 
amvé  à  un  pareil  développement  de  voies  fer- 
rtes,  quand  on  songe  aux  sommes  énormes 
que  le  gouvernement  fédéral  a  versées  pour 
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leur  conttructioii,  depuis  la  réunion  des 
provinces,  quoiqu'il  n'ait  la  propriété  et  le 
contrôle  que  de  deux  lignes,  celle  de  PInterco. 
lonial  et  celle  de  llle  du  Prince-Edouard. 

Pour  ouvrir  un  aussi  vaste  pays  à  la  colo- 
nisation, pour  le  mettre  en  mesure  de  tirer  parti 
de  ces  immenses  ressources  naturelles,  il  fallait 
le  sillonner  de  chemins  de  fer  d'un  océan  à 
l'autre.  C'était  une  entreprise  gigantesque 
qu'il  était  impossible  de  laisser  à  l'initiative 
individuelle,  ni  surtout  au  capital  privé. 

Les  administrations  fédérales  ont  donc 
compris  qu'il  leur  incombait  de  concourir  lar- 
gement, sans  compter,  à  la  construction  des 
chemins  de  fer,  d'y  engager  même  l'avenir,  ce 
que  l'on  peut  faire  sans  crainte  dans  un  pays 
jeune  qui  se  charge  volontiers  de  faire  fructifier 
les  capitaux  consacrés  à  son  avancement 

I^  contributions  fédérales,  ftour  chemins 
de  fer,  se  sont  élevées,  en  moins  de  trente 
Années,  à  la  somme  fabuleuse  de  plus  de  240 
milHons  de  dollars.  (1,200,000,000  francs.) 


* 


H  y  a  trente  ans,  la  province  de  Québec 


1^  PKOVI29CB  DS  QUtBIC 


iftt 

■1 


ne  comptait  encore  qne  575  millet  de  chemins 
defer.    Depui»  Ion,  elle  en  a  conrtmit  3,996 
de  plu.,  avec  Paide  des  gouvernement.  pnX 
«aux  et  souvent  du  gouvernement  fédéimL    U 
contribution  fournie  par  les  administrations 
pnmncialtt  et  municipales  a  été  de  90  millions 
de  francs  à  peu  près,  ce  qui  est  un  chiffre 
énorme,  mis  en  regard  des  revenus  limités  que 
le  pacte  fédéral  a  laissés  à  la  disporition  de  la 
province. 

Plusieurs  lignes  très  importantes  et  un 
certain  nombre  de  lignes  supplémentaires,  qui 
se  mtochent  aux  lignes  principales,  forment 

o.^"  f^  ""^^'"^  ^'  '«•  ^«  ^«  P«*vince  de 
£11^  H-  '^''^^  œmprend  3,571  tniU^  en 
S  r  Ce  réseau  de  chemins  de  fer  corn- 
plète  le  plus  admirable  système  de  voies  natu- 
«M«S  fleuves  et  lacs  réunis  par  des  canaux, 
que  Un  puisse  voir  en  aucun  pays  du  monde. 

U  chemin  de  fer  Intercolonial,  qui  par- 
œurt  dans  la  province  une  longueur  de  ^3 

U  Québec-Central,  215  milles  ; 

U  Grand-Tronc,  450  milles  ; 

U  chemin  de  fer  du  Sud-Est,  2ao milles; 
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U  Québec  et  La<NStiiit.Jeaii,  «50  mille.; 
U  Vennont-Ccntril,  131  millet  ; 
LeP^tte  Canadien,  563  milles 

56  JamT"^  *^*'°'  ^"  ^*'^'**  "^^^^^ 
te  Témifcouata,  70  milles  ; 

milli^  **""*"  *^*  '"  ^'^  Comtéa-Unis,  60 

U  chemin  de  la  Gatineau,  57  milles  ; 

ht  Montréal  et  Ocddentol,  70  miles  ; 

^^^^^emindeferdelaBaiedesChalenrs, 

U  Grand  Nord,  238  milles. 

U  plupart  de  ces  lignes  sont  encoie  in- 
complètes  ou  ne  sont  qu'un  premier  tronçon  de 
glandes  hgnes  futures,  comme  le  Québec  et 
U^t-Jean,  pat  exemple,  qui  se  prolongera 
^rarement  quelque  Jour  jusqu'à  la  mer  de 
HudsoiL 

I^Gwnd-Nord,  qui  est  maintenant  en  opé- 
«mon,  deviendra  l'une  des  plus  importanî« 

lignes  de  toute  la  province.     Elle  sera  le  pro- 

on^ent  de  celle  du  Parry  Sound,  constndte 

à  ^vers  la  province  d'Ontario  et  détournera. 

en  faveur  de  la  voie  fluviale  du  Saint-Uurent^ 


-H- 
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tioe  putie  ImpMUtite  de  Pénoniie  piodttctloii 
•gricole  des  pnirict  de  rOuert,  piodtictioii  dont 
les  fteaiiien  tnnsatlantiqiiet  t'empafenmt  doté- 
Mvent  à  Québec  et  à  Hontxéd  pot»  U  tnu» 
porter  en  Bufope. 


IM  OSAND-TRONC-PAaPXQUB 

A  ia  dernière  session,  le  Parlement  cana- 
dien  a  voté  la  construction  d»une  ligne  gigan- 
tesque  qui  reliera  Pocéan  Atlantique  à  Pocéan 
Pacifique,  c»cst4-dire  qui  traversera  tout  le 
Canada  de  l'Est  à  l'Ouest  Les  travaux  qui 
vont  commencer  dès  cette  année,  les  explora- 
tions  étant  terminées,  coûteront  environ  750,. 
000,000  de  francs.  Cette  entreprise,  en  raison 
dudéveloppement du  Canada, était  absolument 
nécessaire  au  point  de  vue  national. 

Voici  en  quels  termes  s'exprimait  à  ce 
sujet  Sir  Wilfrid  Uurier,  premier  ministre: 
j,  Jll\^  peut-être  bon  que  je  réponde  tout 
dabord  à  une  question  qu'on  nous  pose  dans  dif. 
f érents  quartiera  et  qui  est  susceptible  de  trouver 
de  1  écho  dans  cette  enceinte.     Pourquoi  cette 


I 
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nouvelle  entreprise,  dit^n  ?  Pourquoi  cette  dé- 
pense? Pourquoi  demander  au  Parlement  de 
sanctionner  un  projet  comme  celui-là  ?— Pour- 
quoi ?  Parce  que  nous  avons  la  certitude  abso- 
lue  de  répondre  par  là  à  un  sentiment  latent 
mais  profondément  ancré  dans  l'esprit  et  encore 
plus  dans  le  cœur  de  tout  Canadien.    C'est 
qu'au  point  de  vue  national,  comme  au  point 
de  vue  commercial,  il  est  devenu  nécessaire  d^ 
construire  un  chemin  de  fer  qui  s'étende  d 
1  Atlantique  au  Pacifique  et  dont  chaque  pouce 
repose  sur  le  sol  canadien.     Que  la  construc 
tion  d'un  tel  chemin  soit  devenue,  comme  je 
viens  de  le  dire,  une  nécessité  à  ce  double  point 
de  vue  ;  que  notre  état  de  nation  et  le  déve- 
loppement  de  notre  commerce  nous  l'imposent 
voilà  ce  que  je  n'ai  pas  encore  entendu  révo^ 
quer  en  doute. 

"Cette  nouvelle  voie  ferrée  profitera  spéda- 
lement  à  la  province  de  Québec  Non  seule- 
ment  elle,  desservira  à  l'est  de  Québec  tous 
les  comtés  du  sud  du  Saint-Uurent  où  de  nou- 
velles et  grandes  paroisses  ont  suigi  depuis  une 
diz^ne  d'années,  mais  elle  va  ouvrir  dans  le 
nwd  et  à  l'ouest  de  Québec  toute  une  immense  • 
r^on  dont  les  ressources  agricoles,  forestières 
4 
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et  minières,  pour  être  bien  connues,  n'eu  re*. 
tuent  pas  moins  inexploitées,  fautTde^y^ 
de  commuaication.  •^yaa 

"H  importe  de  dite  que  l'idée  qui  a  prfsicK 
.'«°S^  ^*"  compl*to„ent'de  ceU^* 
•  en  sont  formée  no.  critiques.    A  lents  yeux. 

a"-nZ!  f •*  ""'""'  """P^  commerLl^ 
qudfaut  jnger  an  seul  point  de  vue  des  profita 

«P^  A  notre  avis,  c'est  une  oeuvre  d'im. 
POrtaace  nationale,  une  œuvre  d'urgence  iu* 
^  par  la  situation  du  CanadaTîL'^ 
P*~  1903,  comme  l'était  la  construction  du 
diemm  de  fer  Intercolonial,  à  l'époque  de  l'éta- 
bliMement  de  la  Confédémtion  ^c^e  rt 

STh  T^  '"^  '^  >»  construction'dt 
cienua  de  fer  Canadien  Pacifique. 

fédérl^''^^*^'  '"*'"  '~  P*"*  *  '«  Con- 
^^i^l!!  i"*""""'  "  «»>f<5«nce  en  1864, 
^de  p«^  les  assises  même  du  régime  féd^ 

«^r  r'  ^  ~'«t"«î<>»  inunédiatedu  chel 
^n  de  fer  Intercolonial  Ils  n'attendirent  pa^ 
I»nr  adqto  cette  résolution,  qu'en  eût  fait^ 
«tades  et  des  explorations  sur  place,  afin  de 
constater  s.  toutes  les  parties  du  iavs  am 
traverserait  cette  voiefer,S,eraien"S.i::i 
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pitKinctives.  Ils  adoptèrent  cette  résolution 
parce  qu'ils  étaient  convaincus  de  l'utRence  de 
cette  œuvre  au  point  de  vue  politique,  et  dès 
Io«  la  construction  de  ce  chemin  de  fer  s'impo. 
sait  absolument,  et  elle  devait  s'eflFectuer  à  toi 
pnx.    Qudques  années  plus  tard,  à  l'entrée  de 

I  f^  W  i'  f  ",^^«"*°*  «Wagea,  et  cela 
à  fort  bon  àroit,  à  construireà  travers  les  Mon- 
t^«.  Rocheus^  une  grande  route  nationale 
destinée  à  relier  la  grande  province  au  Domi- 
mon,  rt  SI  le  gouvernement  prit  cette  décision, 
a  n  est  pas  qu'il  supposât  que  toute,  les  par^ 
ùes  du  pays  desservies  par  ce  chemin  de  fer 
seraient  également  productives,  mais  c'est  qu'il 
ar^t  la  conviction  que  la  faiblesse  des  unes. 

trouverait  une  compensation  dans  la  force  des. 
autres. 

"Si  notre  pn^jet  repose  sur  une  idée  inslt 
IZ'  et  qn-Ujoit  d'importance  .«.tioLle, 
«xnme  nous  le  prétendons,  U  s'ensnit  que  notre 
devoy  est  de  construire  ce  chemin  de  fer  tran». 
«ntaental  aiin  de  reUer  les  ports  maritiZ 
de  1  Atlantique  i  ceux  du  Pacifique,  bien  que 
nous  sachions  d'avance  etquenousi,yons^a! 
vaincus  que  toutes  les  sections  dn  pays  desser- 


1 
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Vies  par  cette  voie  ferrée  ne  seront  pas  ^les 
en  fertilité,  en  ressources  et  en  productivité, 
n  eût  suffi  de  cette  seule  considération  pour 
autoriser  le  gouvernement  à  entreprendre  son 
ceuvre  sans  explorations  préalables. 
1      ,!l?""*®**^*»<ï«tpa«.sansdoute,  àceque 
les  différents  groupes  d'explorateurs  fussent  en 
mesure  de  faire  une  étude  approfondie  de  tout  le 
territoire  qui  leur  avait  été  assigné,  et  ces  eJti- 
mations  basées  sur  leurs  rapports  sont  fort  me 
dérées.   Pour  tout  résumer  en  quelques  mots,  il 
y  a  plus  de  25,000  milles  carrés  de  bonnes  ter^ 
fertiles,  soit  au  delà  de  16,000,000  d'acres  et 
328,000,000  de  cordes  d'épinette  ou  autre  bois 
VropK  à  faire  de  la  pâte  de  bois.     Il  y  a,  en 
outre,  nombre  d'aires  moins  considérables  tant 
4e  terres  boisées  que  de  terres  arables  qui  ne 
^nt  pas  comprises  dans  ces  chiffres,  mais  qui 
«eront  utilisables  quand  le  pays  se  développera.  » 
U  contrée  située  à  l'est  du  lac  Abbittibi 
^ans  la  province  de  Québec,  a  été  explorée  à 
diverses  reprises.    Us  anciens  colons  français 
étaient  en  possession  de  ce  pays,  il  y  a  plus  de 
deux  cents  ans.     Us  Français,  si  je  ne  me 
trompe,  avaient  établi  un  fort  sur  le  lac  Abbit- 
tibi, au  dix^ptième  siècle.    Il  n'est  guère 
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facUe,  toutefois,  de  se  procurer  tous  les  lensci- 

qu  Ils  sont  à  travers  tant  de  récits  d'exploration. 
C  "^^.  f  ««"*îw.  le  gouvernement  de  Qué- 
l>ecaconfiéàuningénieurderenom,M.  Sul- 
livan, la  mission  d'explorer  ce  pays,  et  c'est 
son  opmion  que  M.  Doucet,  paiement  ingé- 
mcur,  a  résumée  en  ces  quelques  mots  : 

"De  Roberval  (qui  est  une  station  du  che- 
min de  fer  de  Québec  au  lac  Saint-Jean),  jus- 
qu'àla  limite  occidentale  de  la  p^vin^e'!^ 
Québec,  sur  un  parcours  de  375  milles,  la  ligne 
traverse  un  pays  propre  à  l'exploitation  ^. 
cole,  le  sol  étant  surtout  aigileux." 


* 


Un  tant  caract...rtiqne  de  ce  pays,  qu'U 
fj^  de  noter  an  point  de  vue  iStis^el. 
c  est  l'existence  de  nombre  de  chutes  d'eau 
„h-i -jf  hydrauliques  seront,  sansdonte, 

^^^'^^^'^tnt,  par  la  création  2 

^  économiques,  lorsque  le  pays  se  coloni- 
sera* 

Un  autre  fait  important  éubli  par  les 
explorations,  c'est  que  le  climat,  dans  ce  dij. 
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toict  septentrional,  n'offre  pas  d'obstacles  au 
succès  de  la  colonisation.  I^  lenseignements 
obtenus  dissipent  complètement  la  fausse  im- 
pression  i^ant  au  sujet  de  la  sévérité  toute 
arctique  de  ses  hivers  et  de  la  brièveté  de  ses 
étés  qui  ne  permettraient  pas  aux  grains  et  aux 
plantes  de  venir  à  maturité.    L'absence  des 
gelées  d'été,  fait  remarqué  par  les  explorateurs, 
et  la  culture  de  tous  les  légumes  ordinaires  aux 
postes  de  la  Baie  d'Hudson  devraient  suflSre  à 
désabuser  le  public    U  soème  parallèle  de 
latitude  passe  par  le  centre  de  la  zone  des  ter- 
res  arables  et  le  climat  ne  diffère  guère  de 
celui  de  la  province  du  Manitoba,  située  sur  le 
même  parallèle,  sauf  que  l'hiver  est  tempéré 
par  les  grandes  foiéts  d'épinettes  blanches  et 
la  présence  d'une  si  grande  étendue  de  cours 
d'eau.    I^  pays  offre  aussi  de  grandes  quan- 
tités  de  bois  de  chauffage  et  de  construction  et 
d'essences  pour  les  fins  du  commerce. 


VB  PONT  DB  QUÉBBC 

Il  existe  déjà  sur  le  St-Uurent,  près  de 
Montréal,  un  pont  très  important  qui  relie  la 
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rive  sud  du  fleuve  à  l'île  de  Maisonneuve. 
C'est  le  Pont  Victoria  qui  fut  construit  en  1860 
et  que  l'on  appela  alors  la  huitième  mei-veille 
du  monde. 

Ce  nom  était  assurément  bien  mérité  à 
tme  époque  où  le  génie  civil  était  loin  d'avoir 
acquis  les  audaces  qu'il  apporte  dans  ses  cons- 
tractions  actuelles,  et  où  il  était  absolument 
impossible,  même  pour  les  esprits  les  plus 
téméraires,  de  concevoir  une  extension  com- 
merciale aussi  rapide  et  aussi  extraordinaire 
que  celle  qui  s'est  accomplie  durant  les  trois 
dernières  décades  de  notre  siècle. 

Le  pont  primitif  était  une  voie  tubulaire, 
accessible  aux  trains  de  chemins  de  fer  seu- 
lement Il  avait  contribué,  dans  une  mesure 
énorme,  au  développement  des  communications 
et  à  celui  des  relations  commerciales  qui  en  sont 
la  conséquence.  Il  n'avait  que  seize  pieds  de 
largeur  et  pesait  9,044  tonnes.  Le  nouveau 
pont  pèse  aa,ooo  tonnes,  a  près  de  67  pieds  de 
largeur,  une  longueur  de  6,593  pieds  et  compte 
34  piles.  Les  travées  sont  au  nombre  de  35  ; 
la  plus  longue  est  celle  du  centre  qui  compte 
330  pieds. 

L'anHen  pont  n'avait  que  dix-huit  pieds 


r 

• 
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de  hauteur  ;  le  pont  actuel  en  a  jusqu'à  soi- 
xantc.  Il  porte  des  trains  de  passage»,  des 
convois  de  fret,  des  tramways  électriques,  un 
chemin  pour  voitures  et  des  trottoirs  pour  nié. 
tons.  «-       r 

U  nouveau  pont  Victoria,  dont  la  cons- 
truction  a  été  terminée  en  1899,  est  une  des 
plus  imposantes  et  des  plus  glorieuses  manifes- 
tations  du  génie  civil  et  industriel  de  notre 
époque. 

Mais  aujourd'hui,  avec  la  construction, 
non  seulement  du  Grand-Trono-Pacifique  mais 
de  nombreuses  lignes  de  chemin  de  fer  qui 
sillonnent  le  sud  et  le  nord  de  la  province  et 
qui  ont  leur  terminus  à  Québec  ou  à  Lévis  en 
face  de  Québec,  il  est  devenu  absolument  né- 
cessaire  de  relier  les  deux  rives  du  fleuve  pour 
permettre  en  été  d'apporter  le  fret  dans  le  port 
de  l'antique  et  curieuse  cité  de  Champlain,  et 
en  hiver  de  transporter  toutes  les  denrées  de 
1  Ouest  canadien  aux  ports  de  l'Atlantique  tout 
aussi  bien  que  les  marchandises  qui  nous  arri- 
vent  d'Europe  en  destination  de  l'Ouest  C'est 
cette  idée  qui  a  poussé  à  la  construction  d'un 
pont  unique  en  son  genre  à  8  kilomètres  au- 
dessus  de  Québec 
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M.  U.  Buthe,  Mcrétaire  de  1«  oomiMniie 
du  Fbat,  aeu  PamabUlté  de  now  fournir  Uê 
«"■rignoneiiti  tulvaiitt  sur  cette  eatiewjae 
qam  qualifie  à  bon  droit  d'œnvie  gigantesque  : 

**C*eit  une  de  cet  œnvrea  gigantesques,  uni- 
(fl»  en  leur  genre,  qu'il  suffit  de  dérigner  le 
Iduslaconiquement possible  pour  éviter  toute 
confusion.  VoiU  pourquoi  on  dit  :  le  Pontde 
QnAec  Dms  la  vieUle  capitale  de  la  province 
ftwiçaise  du  Canada,  on  dit:  le  Pont  tout 
court 

"n  s'agissait  de  réunir  les  deux  rives  du 
Ssmt-Ument,  l'un  des  plus  grands  fleuves  du 
monde,  par  une  travée  métaUique  qui  ne  gêne- 
rait  en  rien  la  navigation  et  servirait  au  pas- 
asge  des  trains  de  chemins  de  fer  comme  aux 
tiwnways  électriques,  aux  voitures  de  toutes 
•ortes  et  aux  piétons.    U  dernier  pont  sur  le 
PMwmn  du  fleuve  était  à  Montréal,  à  aSokUo. 
mètres  au-dessus  de  Québec,  et  toute  la  partie 
orientale  de  la  Province  se  trouvait  privée  de 
communications  directes  par  voie  ferrée  d'une 
nveàl'autre.    A  8  kilomètres  environ  de  Que- 
bec,  le  SaintpUurent  se  resserre  soudainement 
dans  une  espèce  de  gorge  profonde,  bordée  de 
chaque  cdté  de  colUnes  escarpées  dont  l'écart 
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«t  tont  juste  d'un  kUomètie.  On  dlxiit  que 
w  nituie  en  cet  endroit  a  votUts  obligcamiiietit 
pourvoir  eux  bctoini  dn  commerce,  ctr  entre 

Qttebec  et  Montrétl  les  rivée  du  fleuve  font  b». 
■ee  et  écartées  d'au  moins  a  kilomètres  dans  les 

pwties  les  plus  étroites,  et  sur  les  800  kUomè- 
tres  qui  séparent  Québec  du  golfe  Saint-Uu- 
îwit,  le  vase  s'élugit  rapidement  Jusqu'à  ce 
qu'il  se  confonde  avec  la  mer. 

"C'est  sur  ce  goulot  voisin  de  la  capitale 
qu'on  travaUle  en  ce  moment  A  l'érection  d'une 
colossale  structure  dont  les  quelques  chiffres 
qui  suivent  donneront  une  idée  aussi  juste  oue 
possible.  ^ 

"Fondations  du  pont:  a  pUes  du  large, 
dont  l'une  enfoncée  de  as  mètres  sous  l'eau  ;  3 
piles  d'ancrage  sur  les  rives,  et  a  culées  éta- 
blies au  sommet  des  coteaux  ;  le  tout  en  ma- 
çonnerie de  granit 

"  Structure  métalUque  :  travée  centrale  en- 
tre les  deux  piles  du  large,  1800  pieds  de  lon- 
gueur, soit  environ  550  mètres,  suspendueà 45 
mètres  au-dessus  des  plus  hautes  eaux.  —Tra- 
vées latérales  des  grandes  piles  aux  culées, 
environ  aa9  mètres  chacune.    Longueur  totale 
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do  pont  :  i  kilomètre.    Extrême  hauteur  des 
tours  :  environ  xzo  mètres. 

**Le  type  cantilever  a  été  adopté  pour  cet 
ouvrage  vertigineux.  Les  bras  de  rive  sont 
construits  sur  échafaudage  ;  une  fois  qu'ils  au- 
ront été  assujétis  et  ancrés  aux  piles  de  grève, 
les  deux  bras  du  chenal  seront  poussés  à  vide 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  r^oints  au  centre  du 
fleuve.  La  profondeur  extrême  de  Peau  dans 
Taxe  du  pont  atteint  58  mètres. 

"Les  échafaudages  lont  en  partie  debout, 
et  les  matériaux  de  la  structure  permanente, 
pféparés  aux  usines  de  la  Phœnix  Bridge  Com- 
pany, en  Pennsylvanie,  sont  en  partie  livrés 
sur  les  lieux.  Quelques-unes  des  pièces  appor- 
tées Jusqu'ici  pèsent  jusqu'à  80,000  kUos. 

"Y  compris  les  voies  de  raccordement, 
gares,  etc.,  destinées  à  relier  le  pont  à  la  ville 
de  Québec  et  au  nouveau  transcontinental,  le 
Orsud-Tronc-Pacifique,  le  coût  de  l'entreprise 
est  évaluée  à  6,67aooo  dollars,  environ  33 
millions  de  francs.  La  compagnie  de  cons- 
truction, la  Québec  Bridge  and  Railway  Com- 
pany, est  autorisée  à  émettre  des  débentures 
pour  ce  montant,  garanties,  principal  et  inté- 
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rets,  par  le  gouvernement  dn  Canada,  à  i  p.  c 

rachetables  en  50  ans.  ' 

"  On  espère  parachever  le  pont  de  Québec 

dans  deux  ou  trois  ans,  à  temps  pour  le  3e  cen- 

tenaire  de  Québec,  l'une  des  plus  vieilles  villes 

d  Amérique,  ayant  été  fondée  en   1608.     Le 

Canada  possédera  alors  une  merveille  de  génie 

cml,  la  plus  longue  portée  de  pont  du  monde 

entier.     Le  pont  de  Forth  en  Ecosse  sera  éclip. 

se,  ses  plus  longues  portées  étant  de  90  pieds 

plus  courtes  que  celle  du  pont  de  Québec." 

U  compagnie  du  pont  de  Québec  a  pour 
président  M.  S.-N.  Parent,  maire  de  Québec, 
et  pour  directeurs,  des  citoyens  de  Québec  • 
MM.  Rodolphe  Audet,  H.  M.  Price,  Gaspard  U- 
Moine,  John  Breakey,  Veasy  Boswell,  N.  Gar 
neau,  J  -B.  Uliberté,N.  Rioux,  P.-B.  Dumoulin, 
Johii  Sharples.  Ingénieur  en  chef  :  E.  A.  Hoare. 
Ulnc  Barthe,  secrétaire. 


En  terminant  ce  chapitre,  que  l'on  nous 
pennette  de  citer  l'opinion  d'une  grande  revue 
améncaine  le  "  CoUier's  "  dont  les  apprécia- 
tiens  sont  toujours  très  prisées  des  hommes 
d'affaires. 
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Voici  ce  qu'elle  dit  au  cours  d'un  lonjr 
article  sur  le  Canada  : 

"U  Dominion  est  aujourd'hui  l'un  des 
quatre  pays  du  monde  qui  exportent  le  plus  de 
blé.  D'autre  part,  ses  pouvoirs  d'eau,  encore 
que  peu  utilisés  jusqu'ici,  ne  sauraient  man- 
quer de  le  placer  un  jour  au  premier  rang  des 
pays  manufacturiers  du  globe. 

"Déjà,  les  Etats-Unis  comptent  sur  ses 
for€ts  pour  s'approvisionner  de  bois.  Ses  che- 
mins de  fer,  d'après  les  calculs  les  moins 
optimistes,  auront  dans  dix  ans  doublé  la  lon- 
gueur de  leurs  voies.  Dès  aujourd'hui,  il  a 
déjà  des  voies  ferrées  plus  longues  que  celles 
de  1  Italie  et  de  l'Espagne  réunies  ;  égales  aux 
trois^inquièmes  environ  de  celles  de  la  Russie 
et  de  l'Allemagne  ;  dépassant  les  trois^uarts 

decelesdel'Autriche-Hongrie;  presque  égales 
à  celles  des  Iles  Britanniques  ;  plus  considé- 
rables que  celles  de  tous  les  pays  de  l'Amé- 
nque  du  Sud  à  l'exception  de  la  République 
Argentine  ;  deux  fois  plus  longues  que  celles 
de  tout  le  continent  africain  ;  égales  à  celles 
<len  importe  quel  pays  européen  de  second 
ordre  jointes  à  celles  de  la  Belgique,  dé  la 
Hollande,  de  la  Suisse,  du  Portugal,  de  la 
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^T^'  ^f  ^  Suède,  de  la  Servie  et  de  k 
Grtce  rénmes^  bien  que  ces  pays  «ient  une 
population  six  fois  plus  considérable  gœ  le 
Canada. 

"  Tous  cea  faits  ont  une  signification  poli- 
lique  et  commerciale  dont  le  monde  commence 
seulement  à  s'apercevoir.  On  ne  trouve  nulle 
part  d'exemple  d'un  pays  qui  soit  dans  les 
mêmes  conditions. 

"  Son  climat  se  rapproche  de  celui  de  la 
Russie,  mais  son  territoire  est  bcMcoup  plus 
considéiuble. 

"  Le  développement  des  chemins  de  fer  est 
le  baromètre  infaillible  qui  permet  de  juger 
de  la  civilisation  d'un  pays,  de  ses  richesses 
naturelles,  de  son  esprit  d'entreprise.  B  ne 
dépend  pas  simplement  du  chifee  dt  la  po> 

pulation  d'un  pays. 

*•  U  Canada  a  dépassé  l'âfe  de  colonie,  et, 

de  fait,  il  prend  sa  place  comme  nation  an 

premier  rang  de  l'industrie  et  du  commerce 

du  monde." 


CHAPITRE    n 


O^OAmsanos  LtoSLATlVK  ETADIIINISTRA- 
TIVB— POPUI^TION. 


L«  Canada,  découvert  par  Jacques  Cartier 
«1534  et  cokmké  par  Champlain. 
était  autrefoM  une  colonie  française  • 
c'est  pourquoi  il  s'est  appelé  la  NouveUe-Pnmce* 
jusqu'en  176a 

Sous  le  r^ime  français,  les  vûe^où  «m- 

;^t^*^«>lo°i«dei54oài6o8.     DeSte 

*^à  1648,  les  affaires  du  pays  furent  confiées 
*  ^^«^«rr*«,rx  et  aux  com^^nies  de  com- 
nerce. 

I^  premier  gouvernement  qui  ait  été  donné 
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à  la  NouveUe-Prancc  fut  le  Consea  de  Québec, 
établi  en  1648.  Ce  conseil  était  composé  du 
gouverneur  général,  du  supérieur  des  Jésuites, 
de  trois  habitants  et  des  gouvemeuis  de  Mont- 
réal  et  de  Trois-Rivières. 

En  1663, 1«  roi  Louis  XVI  abolissait  le 
Conseil  de  Québec  et  créait,  par  édit  spécial,  le 
Conseil  supérieur  ou  souverain.  Ce  nouveau 
gouvernement  se  composait  du  gouverneur,  de 
Pévéque,  de  l'intendant,  d'un  procureur-géné- 
ral, d'un  greffier,  et  de  quatre  autres  conseil- 
lers liommés  par  le  gouverneur,  l'évêque  et 
l'intendant  Ce  conseil  était  chaigé  d'admi- 
nistrer  la  justice  et  de  jég\tx  le  commerce 
local.  Il  fut  maintenu  jusqu'à  la  cession  du 
pays  à  l'Angleterre,  en  176a— (C-J.  Magnan, 
Droit  cimçue.) 

De  1760  à  1764.  le  Canada  subit  le  r^ 
me  militaire.^^  1 764  à  1774,  gouvemememt 
civil,  c'est-à-diK  administnrtion  et  k  dMse 
publique  par  des  employés  ineqMnaaUes  au 
peuple,  nommés  par  le  gouverneur,— Se  1774 
à  1791,  gemvem^mtent  législaHf.  Far  l'Acte 
de  QuHec  (1774)  k  gouverneur  aomÊaaàt  un 
Conseil  l^ktif,  dont  le  tieis  des  nembns 
étaient  Canadiens  ;  ce  conseil  av^it  TningjjMi  ^ 
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s'occuper  de  toute  question  d'intértt  public 
VAcU  de  1774  fut  un  acte  de  justice  de  la 
part  de  PAngletene  ;  il  remédiait  aux  maux 
les  plus  graves  du  passé.    Cet  acte  garantis- 
sait aux  Canadiens  le  libre  exercice  de  leur 
religion,  les  dispensait  de  prêter  le  serment  du 
iési,  léublissait  les  lois  françaises  en  mstitwj 
dviks,  et  laissait  en  force  les  lois  criminelles 
anglaises. -De  1791  à  1840,  gouvernement 
consMuiumnel.    U  constitution  de  1791  a  éU- 
bli  l'Assemblée  délibérante  au  Canada.     Pour 
la  première  fois,  cette  année-là,  il  y  eut  des 
éleeti<ms  politiques. 

A  cette  ^)oque,  le  peuple  était  xepiésenté 
en  Ciambre,  mais  ses  représentanU  ne  gouver- 
Mieat  pas,  car  les  ministres  n'étaient  pas  les- 
^■^^•■••■pa^  C'est  durant  cette  période 
<w  giMMPKBeaMttt  coiistitutk>nnel  que  com- 
■«ça  la  lutte  contre  les  empiétements  de 
If^arclae  anglais.  Les  Bédarf,  les  Ufon- 
tanic,  les  Mofia,  les  Papineai^  pour  ne  nom- 
■»  ^  quelques-uns  ées  héfw  de  la  tribttne 
«Mfieone,  fiient  retentir  les  Chambres  de 

le»  patrietiqne  et  énergique  élo^ence.  Ces 
hanunes  «marquables  réclamèrent,  à  tour  de 
<te,  pour  leurs  compatriotes,  les  droits  qui 
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étaient  accordés  aux  autres  sujets  dWgine  an- 
JiaiM.  Cette  époque  se  termina  par  les  troubles 
*  «37-38,  après  lesquels  le  régime  milùaire 
lentra  en  vigueur  pour  la  seconde  fois. 

De  1840  à  1867,  gouvernement  resèonsa- 
^^'—y'^ton  du  Haut  et  du  Bas<:anada.  L»Acte 
d  Union,  promulgué  par  le  gouverneur  Sydcn- 
ham  le  10  février  1841,  était  destiné,  suivant 
«es  auteurs,  à  noyer  Pélément  canadien-fran- 
çais  dans  le  Parlement-uni.  Mais  pendant  les 
J^ngt^t  années  que  ce  régime  a  duré,  les 
Canadiens  firent  preuve  de  tant  de  courage  et 
de  talent,  ils  surent  si  bien  s'unir  dans  la  lutte 

que  cette  constitution  servit  à  leur  cause.    C'est 
sous  ce  r^me  que  la  res/onsaâi/Ùê  minùié- 

«^  fut  concédée  par  l'Angleterre.    C'est  à 

f^f  *i5^"*  ^r^  ^^^  ^"  '"««^  seigneuriale 
fut  abolie,  que  le  système  municipal  fut  intrc 

duit,  que  les  lois  d'enseignement  furent  votées 
et  mises  en  vigueur. 

I>eux  grandes  figures  canadiennes  brillé- 
rent  d'un  bien  vif  éclat  sous  l'Union  :  MM. 
Ufontame  et  Morin. 

l'a  constitution  qui  r^t  le  Canada  actu- 
ellemeiit  fut  votée  le  i  juillet  1867.  On  fonda 
une  umon  politique  et  commerciale  entre  les 
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dilates  colonies  anglaises  de  1» Amérique  du 

Ontano  (  Haut^^anada  ),  Nouvelle-Ecosse  et 
r'^Zll^'^^^  formèrent,  au  début,  la 
fédération  canadienne.  Elle  s'est  augmen- 
^  depms  du  Manitoba,  en  1870,  de  la  Colom- 

Edouard,  en  1873  et  des  Territoires  du  Nord- 
Ou«t,  eni88d  I^  Territoires  du  Nord- 
Ouert  vont  eux-mêmes,  en  vertu  d'une  loi  dé- 
VOBét  devant  le  Parlement,  former  deux  non- 
vellwpnmnces:  laSaskatschcwanetl'Alberta. 

dont  les  différentes  parties  sont  unies  eVt^ 
dl«  par  un  lien  fédéral  qui  a  pour  nom  VAc^ 
de  i  Amérique  BrUanniçue  du  Nord, 

Actuellement,  la  Confédération  canadiemic 
possède  neuf  Chambres  électives  :  la  Chambra 
tZ-  ^^^^'^^  à  Ottawa  et  une  Assemblée 
I^afave  pour  chacune  des  sept  provinces  et 
les  Tem  01^  du  Nord^uest  ;  if  ois  Chambres 
hautes  :  eSénat  qui  siège  à  Ottawa,  et  deux 
^Is  l^atifs  :  à  û«ébec  et  à  la  Nouvelle- 
Ecosse  ;  le  Nouveau-Bninswick,  l'Ile  du  Prince- 
Edouard,  Ontario,  Manitoba,  la  Colombie  et 
les  Territoires  n'ont  pas  de  Conseil  législatif 
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Le  Gouvernement  féûénâ  ae  compoK  de 
M»  branches  :  l'Exécutif,  le  Sénat  et  la  Cham- 
bre  dea  Communes. 

VExècuHf  est  composé  du  Gouverneur- 
général  et  des  ministres.  Chacun  des  ministies 
dirige  un  département  d'administration  d'une 
très  grande  importance. 

Le  Sénat  se  compose  actuellement  de  8i 
membres  nommés  à  vie  par  le  Gouvernement  f é- 
déral.  (Il  va  être  prochainement  ciée  huit  sièges 
sénatoriaux  pour  les  nouvelles  provinces. 

Un  Président  (Orateur)  préside  aux  déli- 
bérations  de  cette  Chambre.  U  Sénat  approuve 
ou  r^ette  les  lois  adoptées  par  la  Chambre  des 
députés.  D'après  la  constitution,  les  projets 
de  lois  se  rapportant  aux  subsides  ou  à  la  créa- 
tion  de  l'impôt  ne  peuvent  émaner  de  la  Cham- 
bre Haute  ;  cette  prérogative  appartient  exclu, 
aivement  à  la  Chambre  des  Communes  Mes 
députés).  ^ 

La  Chambre  des  Communes  est  actuelle- 
ment composée  de  314  députés  élus  par  les 
électeurs  des  comtés.  Les  députés  prêtent  le 
serment  d'allégeance  avant  d'entrer  en  fonction 
et  ont  le  droit  de  se  réunir  en  session  une  fois 
l'année,  de  façon  qu'il  ne  s'écoule  pas  douze 
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la  premièie  séance  de  la  seaiion  suivante. 

Ij«  Aiiribmiùms  du  Pàrlemeni  /Hêrai 
•ont  déterminées  dans  la  charte  constitution- 

en  1867.    Le  Parlement  du  Canada  possède 
les  pouvoir,  législatifs  les  plus  étendWque 
poisse  exercer  nne  colonie,    ^article  91  de 
Acte  de  la  Confédération  déclare  que,  diaprés 
avis  et  avec  le  consentement  du  Sénat  et  de 
^iCh^bre  des  Communes,  le  Souverain, re^ 
Prt^cnté  par  le  Gouvemeur-général  peut  faire 
des  lois  pour  la  paix,  l'ordre  et  le  bon  gouver- 
nement du  Canada,  sur  tous  les  sujets  que  la 
c^titution  n'assigne  pas  exclusivement  aux 
I^latures  provinciales.     Le  Parlement  fédé- 
rai  a  \t  pouvoir  de  désavouer  les  lois  provin- 
ciales  qm  lè«nt  les  droits  d'une  minorité  ca- 
ttohqne  ou  protestonte,  ou  qui  sont  en  contra, 
diction  avec  les  lois  fédérales. 

Au  Parlement  fédéral,  les  débats  peuvent 

Z!^^'2  r  ""y^^  *****  ^n/rançaù,  mais  les 
rapports  et  les  journaux  des  Chambres  doivent 
être  imprimés  dans  les  deux  langues. 

U  répartition  de  la  repr^ntation  des  pro- 
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vinœs  datu  la  Chambre  dea  commniiea  tat  faite 
d'aprèa  le  plan  auivant  i 

!•  Qnébec  a  le  mmhn  fixe  de  65  ttùté- 
aentanti  ;  et  il  eit  assigné  àchacune des  autres 
provinces  un  nomlm  de  xeprésentants  propor. 
tionneL  Si,  par  exemple,  chacun  des  députés 
de  Québec  représente  30,000  âmes  de  la  popu- 
lation  de  cette  province,  les  autres  provinces 
ont  droit  à  autant  de  députés  qu'elles  comptent 
de  fois  30,000  habiUnts. 


X.60ISLATURB8  PROVINCZAUtS 

Le  système  politique  étobli  au  Canada,  en 
vertu  de  l'acte  constitutionnel  de  1867,  «t 
celui  d'une  union  fédérale,  avec  un  gouverne, 
ment  central  et  plusieurs  gouvernements  pro- 
vindaux. 

Les  pouvoirs  respectifs  du  gouvernement 
fédéral  et  des  divers  gouvernements  locaux 
sont  rigoureusement  définis  par  les  sections  91 
et  93  de  l'Acte  de  Confédération. 

L'autorité  l^lative  du  parlement  fédé- 
rai  s'étend  sur  toutes  les  matières  ayant  rap- 
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port  aux  objeti  toivants  :  dette  publique,  com- 
meice,  impdtt,  empniiits  mir  le  crédit  public, 
•ervice  poftal,  phimt,  bouées,  navigation  et 
forces  navales,  quarantaines  et  hdpiUux  de 
ma  ^  î,  monnaie  et  papier-monnaie,  banques, 
banques  d'épargne,  poids  et  mesures,  lettres  de 
change,  intérêts,  cours  1^,  faiUites,  brevets, 
droits  d'auteur,  affaires  des  sauvages,  pêche- 
ries, cours  d'eau  internationaux,  naturalisation, 
mariage  et  divorce,  loi  criminelle  et  péniten- 
ders. 

La  section  ça  de  la  même  loi  organique 
de  1867  attribue  aux  l^latuxes  provinciales 
le  droit  exclusif  de  légiférer  sur  les  matières 
•uivantes  :  constitution  de  la  province,  impâts 
et  levée  d'argent  pour  les  besoins  provinciaux, 
gérance  et  vente  des  terres  provinciales,  éta- 
blissement et  direction  des  prisons,  hôpitaux, 
asiles,  institutions  municipales,  licences,  entre- 
prises  et  travaux  locaux,  propriété  et  droits 
avils  dans  la  province,  administration  de  la 
justice,  éducation  et,  d'une  façon  générale, 
toutes  les  affaires  d'un  intérêt  local. 
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«••1  T^.'''~"«'"'i"»  locales  OU  provin- 
c.al«  ont  virtuellement  le,  mêmes  bases^Tâ 
qm  concerne  les  pouvoi»  essentiels  du  gonv^ 
nement  «sponsable.  Dans  chacune  d'SesTe 
Pn»«Pe  de  la  responsabilité  ministériel 
ngoureusement  respecté. 

Les  l^latures  ont  une  durée  de  quatre 
ans  (cinq  ans  dans  la  province  de  QuébecT 
Elles  peuvent  être  dissoutes  par  le  lienten^N 
gouverneur;  elles  sont  régies  par  les  m^m» 

l"ÔZZ  ~'"^'"'^°-«''  <!-  'e  Pariem^S 

La  langue  française  est  reconnue  comme 
langue  officielle  également  au  parlemenr"^! 
b.wa,  dans  la  L^Uture  et  devant  les  tribu- 
naux  de  la  province  de  Québea 

a,,^"'^''  ^^^"y—^  L^lature  de 
Québ«  se  compose  de  trois  branches:  l'Exé- 
^^  formé  par  le  Lieutenant^ouvemeur,  as- 
^é  de  ses  mmistres  ou  conseillers  ;  le  Co^n 
législatif;  l'Assemblée  l^slative. 

Le  Lieutenant-gouverneur  représente  k 
souverain  de  la  Grande-Bretagne  ;  l  fîe  Lu 

Chambres  ;  à  Im  est  réservée  la  sanction  des 
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lois  adoptées  par  le  Conseil  législatif  et  PAs- 
semblée  législative. 

Le  Heutenant-gouvemeur,  sur  l'avis  de  ses 
ministres,  nomme  les  conseillers  l^latifs.  Il 
nomme  également  tous  les  fonctionnaires  pu- 
blics qui  relèvent  du  gouvernement  local. 

Les  ministres  "seuls"  sont  responkbles 
devant  les  Chambres  de  leurs  actes  administra- 
tifs. 

Le  chef  de  l'Etat  doit  former  son  ministère 
dans  la  majorité  de  l'Assemblée  législative 
Quelques  ministres  peuvent  aussi  être  choisie 
parmi  les  membres  du  Conseil  législatif. 

Quand  un  simple  député  est  appelé  à  pren- 
dre chaige  d'un  ministère,  il  est  obligé  de  se 
faire  réélire. 

JU  lieutenant-gouverneur  reçoit  son  salaire 
du  Trésor  fédéral.  Ce  salaire  est  de  10,000 
dollars,  50,000  francs  par  année. 

Us  ministres  exercent  le  pouvoir  exécutif 
sous  le  contrôle  des  Chambres  ;  eux  seuls  peu- 
vent  présenter  les  projets  de  loi  entraînant  une 
dépense  d'argent.  Tous  les  autres  députés  ont 
le  droit  de  présenter  des  projets  de  loi  qui  n'en- 
traînent  pas  une  dépense  de  la  part  de  l'Etat 
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m.«.^  9o«^»l.«écutif  se  compose  actuelle- 

ment  de  hmt  ministres,  dont  six  sont  chefs  de 

ministères  et  deux  n'ont  pas  de  portefeuille. 

1^  SIX  titulaires  en  charge  de  ministères 
sont: 

des  ^J^^^^t^V^"  Conseil  exécutif,  ministre 
des  Terres  de  la  Couronne  et  des  Mines  ; 

I*e  Procureur  général  ; 

I*e  Secrétaire  provincial  ; 

Le  Trésorier  provincial  ; 

te  ministre  de  l'Agriculture  ; 

U  ministre  de  la  Colonisation  et  des  Tra- 
vaux  publics.  "«ira 

Il  est  de  règle  crnstitutionnelle  que  le 
Trésoner"  ne  peut  être  choisi  que  pami  les 
membres  de  l'Assemblée  législative. 

H.  c  ^  ^f  n '^"^  '^'''^^^  '^Ç°^^  «^  traitement 
de  5.000  dollars,  ou  25,000  francs  par  année, 

ou  t'^  f  "^  '"''''  "^'^^*^'  4,000  dollar^ 
ou  20,000  francs. 

Us  ministres  sans  portefeuille  ne  reçoi- 
vent  aucun  traitement. 

A  Al  '^  ^î^"*«»^a«t-gouvemeur  n'assiste  pas  aux 
délibérations  de  ses  ministres  réunis  en  conseil, 
mais  11  communique  avec  eux  par  l'entremise 
de  son  premier  ministre. 
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U  ministère  du  Procureur  général  est,  à 
proprement  parler,  celui  de  la  Justice.  U  Pro- 
cureur général  a  le  contrôle  et  la  direction  de 
l'oiganisation  judiciaire  ;  il  lui  incombe  aussi 
de  diriger  la  demande  ou  la  défense  des  contes- 
tations formées  pour  ou  centre  la  Couronne, 
dans  les  limites  de  l'autorité  du  gouvernement 
provincial. 

te   Secrétaire  provincial  est  en  même 
temps  le  "  régistrateur  "  de  la  proviuce.     L'ins- 
truction publique  est  également  placée  sous  son 
contrôle.     Il  est  chargé  de  toute  la  correspon- 
dance   du  gouvernement,  de  l'émission  des 
"lettres   patentes",    de  l'enregistrement  des 
commissions,  des  proclamations  officielles  et  des 
statistiques  relatives  aux  registres  de  l'état  civil. 
Enfin,  les  lois  concernant  les  municipalités,  la 
police,  les  écoles  de  réforme  et  les  asiles  d'alié- 
nés sont  exécutées  sous  sa  surveillance. 

Au  Commissaires  des  Terres,  Forêts  et 
Pêcheries  appartiennent  le  contrôle  et  la  ges- 
tion de  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'administra- 
tion et  à  la  vente  des  terres  publiques  de  la 
province,  et  des  bois  et  forêts  qui  s'y  trouvent. 
Us  pêcheries  intérieures,  l'exécution  des  lois 
de  chasse  et  l'arpentage  du  domaine  public  se 
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placent  <gral«nent  panni  les  attributions  spé. 

«aies  de  ce  ministre,    ^administration  âts 

Mmes  est  aussi  de  son  ressort 

U  Commissaire  des  Travaux  publics  con- 

trtHe  tous  les  travaux  entrepris  aux  frais  de  la 

prononce,  sauf  ceux  qui  relèvent  du  ministère 

des  Terres  ou  de  l'Agriculture. 

Quand  aux  attributions  du  Ministre  de 
1  Agriculture  et  de  celui  de  la  colonisation, 
elles  sont  suffisamment  indiquées  par  les  titres 
mômes  de  ces  deux  ministres;  le  lecteur  pour- 
ra,  du  reste  se  reporter  aux  chapitres  spéciaux 
de  l'Agriculture  et  de  la  Colonisation  pour 
avoir  une  idée  du  vaste  champ  que  ces  attribu- 
tions  embrassent  et  de  l'importance  des  fonc 
tiOM  confiées  aux  deux  titulaires  de  ces  mi- 
mstères. 


Le  Conseil  UgislaHf.-^  Le  Conseil  I^^is- 
latif  se  compose  de  24  membres  nommés  à  vie 
par  le  Lieutenant-gouverneur  en  conseil. 

Pour  être  nommé  conseiller  législatif  il 
faut  avoir  au  moins  trente  ans  et  posséder 
une  propriété  valant  vingt  mille  francs,  située 
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dans  la  division  que  l'on  représente.  Il  faut 
en  outre  demeurer  dans  la  province  de  Québec. 
Toute  l^slation  adoptée  par  l'Assemblée 
législative  doit  être  approuvée  par  la  majorité 
des  membres  du  Conseil  législatif,  avant  d'être 
présentée  au  Ueutenant-gouvemeur  qui,  s'il 
lui  accorde  sa  sanction,  donne  par  cela  même 
force  de  loi  à  tout  "  bill  "  consenti  par  les  deux 
Chambres. 

Outre  leur  droit  d'approuver  ou  de  repous- 
ser les  projets  de  loi  adoptés  par  l'Assemblée 
législative,  les  membres  du  Conseil  ont  aussi 
le  droit  de  proposer,  discuter  et  adopter  des 
mesures  publiques,  sauf  à  les  faire  ratifier  par 
l'Assemblée  législative. 

Le  rôle  rempli  par  le  Conseil  législatif, 
en  est  un  surtout  de  pondération  et  de  contrôle 
exercé  dans  ujae  juste  mesure,  en  ce  qui  con- 
cerne la  législation  adoptée  par  l'Assemblée 
législative. 

Assemblée  législative,  — VA.sstm\i\ét  lé- 
gislative se  compose  de  74  députés,  élus  par 
les  74  comtés  ou  collèges  électoraux  de  la  pro- 
vince de  Québec. 

La  durée  de  chaque  Législature  est  de 
cinq  ans.     Chaque  année,  ses  membres  doivent 
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WjAi  d'examiner  PAat  de.  rfairetpttbUqnes, 
•«»rf"  le.  crfdit.  n&e«rfre.  i  tou  J  S 
hanche  de  r.dmi„i«„tio„,  amender  1^1^ 
et  en  faire  de  nouvelles 

^i^^J.',^"^'  de  faire  de.  loi.,  l'A* 
««nbWe  Mgislative  poMède  eneore,  à  Mo~e! 
ment  parler,  le  pwvoir  ex<ct:tif,  pui^ueles 

«««ment  un  comité  de  .e.  prop„,  „emC 
.  L'A«emblée  Wgidative  a,  «nie,  lep^. 
v^  de  renver^r  le  miniatire  qniV^u- 
y«ne  pa.  .mvant  le.  vne.  de.  repré^ntSnt. 
d«  penpie,  de  même  qu'elle  a,  «STTdi^ft 
de  proposer  le.  projet,  de  loi  concernant  la 
cKahon  ou  l'emploi  de,  reveau.  puMiT 

P°"<?*fli«ibleàl'A«embléel&id,tîve 
.1  faut  avoir  vingt  et  un  an.,  être  .«j^t» 
«^«e  et  n'être  frappé  d'aucune  incipadS  1^ 

L'As«mblée  l^idative  est  pré^dée  par 
nn  de  «.  membres  appelé  "  1-Oiateur  »  :  celni- 
Z  ^T  "^  ■'!"«•  J"^"'*  '"  dissolution  de 

L  ?'.'"•  ''"  *""•    °  "'''  ^^  de  voter 
qne  lorsqu'il  y  a  ^alité  de  voix. 
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tel  députés  reçois  Mt  une  "indemnité»' 
de  800  dollan,  soit  envi,  ju  4,000  francs. 

Les  lois  destinées  à  prévenir  toute  véna- 
lité  et  à  maintenir  Pindépendance  des  législa- 
tuies  sont  très  sévères.  Dans  tous  les  cas  de 
contestation  en  matière  électorale,  les  tribu- 
naux  seuls  décident 


DIVISIONS  ADMINISTRATIVES 

U  province  de  Québec  est  divisée,  pour 
fins  administratives,  en  :  i«»  74  comtés  ou  col- 
lèges électoraux;  «<»  24  divisions  électorales, 
dont  chacune  est  représentée  par  un  conseiller 
législatif  ;  30  vingt  et  un  districts  judiciaires  ; 
4®  76  bureaux  d»enregistrement  ;  50  enfin  un 
certain  nombre  de  municipalités  locales  et 
paroissiales,  dont  le  nombre  augmente  réguliè- 
rement, au  fur  et  à  mesure  du  développement 
du  pays.    On  compte  actuellement  1653  mu- 
mapalités  locales  et  1224  paroisses. 

U  comté  est  une  fraction  du  territoire  de 
la  province  administrée  par  un  Conseil  composé 
des  maires  des  paroisses  comprises  dans  les  limi- 
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tes  du  comtéf  et  «u  chef-lien  duquel  w  trouve 
généralement  une  <*Cour  de  drcnit**  et  un 
**  Bureau  d*eniegiatrement  **. 

Le  comté  a  une  existence  tout  à  la  fob 
politique  et  civile.  Il  ett  créé  par  la  L^iala- 
tnre  inovindale  et  constitue  la  base  de  Torga. 
nisation  municipale.  Il  est  composé  d'un  cer- 
tain nombre  de  paroisses  ou  municipalités  lo- 

Le  Conseil  de  cointé  est  présidé  par  nu 
Préfet  nommé  par  les  maires  et  choisi  parmi 
eux  au  mois  de  mars  de  chaque  année. 

Le  Conseil  de  comté  s'occupe  des  questions 
communes  à  plusieurs  paroisses  comprises  dans 
les  limites  de  sa  juridiction.  Il  doit  tenir  ses 
réunions  au  chef-lieu  du  comté. 

Le  chef-lieu  est  pratiquement  la  capitale 
du  comté  et  se  trouve  généralement  dans  une 
paroisse  occupant  le  centre  du  comté. 

La  division  électorale  comprend  plusieurs 
comtés  et  possède  un  représentent  au  Conseil 
l^latif. 

Le  district  judiciaire  est  une  fraction  du 
territoire  provincial  qui  comprend  plusieurs 
comtés,  et  au  chef-lieu  duquel  se  tient  la  "  Cour 
du  banc  du  Roi  "  (pour  les  procès  criminels), 
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une  "  Cour  supérieure  "  et  une  "  Cour  de  cir- 
cuit" 


La  municipalité  locale  est  une  fraction  du 
comté,  administrée,  au  point  de  vue  civil,  par 
un  "  Conseil  municipal." 

Les  habitants  d'une  "ville,"  d'un  "vil- 
lage," d'une  "  paroisse  "  ou  d'un  "  canton  "  for- 
ment une  corporation  locale. 

Le  territoire  compris  dans  l'étendue  de 
cette  corporation  locale  prend  le  nom  de  "  mu- 
nicipalité." 

La  municipalité  locale,  dont  les  limites  se 
confondent  souvent  avec  celles  de  la  paroisse, 
est  créée  par  le  lieutenant-gouverneur  en  con- 
seil, avec  le  consentement  de  la  majorité  des 
francs-tenanciers  et  d'après  un  rapport  qui  lui 
est  présenté  par  des  commissaires  nommés  oar 
l'Etat  ^ 

Ia paroisse  est  une  fraction  du  "diocèse 
catholique  "  dont  le  territoire  est  délimité  par 
l'autorité  ecclésiastique,  avec  "confirmation 
par  l'autorité  civile  ",  et  dont  les  habitants  sont 
administrés  par  un  curé  quant  au  "  spirituel", 
et  au  "temporel"  par  une  fabrique,  pour  l^ 
fins  du  culte. 
6 
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La  paioiMe  est  âigée  "canoniquement" 
d'aboid  et  "civilement  "ensuite. 
„. ,  ^f«<=tion  canonique  consiste  dans  la  "pro- 
m^gahon,  p«r  l-év«que",  d'un  décret  qui 
«nge  suivant  les  lois  ecclésiastiques  et 
rasage  du  diocèse,  un  territoire  "délimité  pi 
lui    en  paroisse  religieuse. 

Iif4  ,^f^,r^'"  «  <iistingue  de  la  «  mnnicipa- 
m  locale  "en  ce  que  celle^i  est  une  création 
P»«nent  dvile.  Undis  que  la  paroisse  est  une 
action  «d-ordre  religieux,"  â  laquelle  l'auto- 
nté  ciyJe  donne  sa  sanction  en  l'érigeant  en 
^^nnicipalité  de  paroisse  ",  pour  les  fins  dvi- 

Ce  sont  les  curés  de  paroisses  qui  tiennent 
les  r^:Bties  de  l'état  civil.  . 

La  municipalUi  locale  est  administrée  par 
un  consal  municipal  composé  de  sept  membres 
âus  par  les  électeurs  de  la  munid^ité 

^  attributions  des  «cousais  mnnid- 

mapal  a  le  droit  de  faire  des  règlements  con- 
cernant  la  munidpaUté,  pourvu  que  ces  règle- 

™.M  """^r'"'  ""'""  disposition  in. 
compatible  avec  les  lois  du  pays  ;  nommer  des 
officiers  pour  gérer  les  affaires  munidpales; 
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nMnmer  des  comité  ponr  s'occtiper  d'une 
bnmche  particulière  de  l'admiuistration ,  fa^^ 
tousles  rtglemeut,  qui  couceruent  la  TOiri" 

ta  dâaUs  généralement  quelconques  qui  s'y 
rapportent  ;  euiin,  aider  à  la  colonisation  et  à 
1  agriculture  par  l'imposition  de  taxes  direct» 

sur  la  biens  imposables  de  la  municipalité. 
Sur  la  demande  qui  lui  en  est  faite  par  la 
Commission  centrale  d'hygiène»,  le  ConseU 

mumapal  doit  immédiatement  n<^er  t^ 

persom.es  de  l'endroit  pour  former  une  "  ^^ 

mission  locale  »  d'hygiène. 

^J\  y  "PP«1  <!«  d^^ous  du  Conseil  muni^ 

!.!_■ ,"  ^  ^  Prfpai^,  sous  les  auspices  de  la 
I^ature  de  Québec,  un  «Code  municipal  >* 

1  administration  municipale  de  la  province 


On  ne  connaît,  dans  la  province  de  Que- 
!«,  d'autres  taxes  que  celles  imposées  paTles 
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municipalités  pour  leur  entretien  et  pour  celui 
des  écoles. 

Chaque  famille  de  cultivateurs  possède  en 
général  une  ferme  d'une  étendue  de  soixante 
à  cent  acres,  c'est-à-dire  de  vingt-cinq  à  qua- 
rante  hectares. 

Comme  on  a  pu  le  voir  par  les  pages  qui 
précèdent,  la  Commune  canadienne  est  toute- 
puissante.    "  C'est  un  petit  Etat  en  miniature. 
Elle  a  son  petit  parlement  :  le  conseil  munici- 
pal, élu  au  suffrage  universel  et  qui  délibère 
sur  toutes  les  questions  d'intérêt  communal. 
Le  chef  du  pouvoir  exécutif,  c'est  le  maire  élu 
par  les  conseillers.    I^  commune  n'a  ni  do- 
maine  ni  propriétés,  toutes  les  terres  de  la  cou- 
ronne appartenant  à  la  province  ;  donc,  pas  de 
revenus.     "(Gailly  de  Taurines,   la  Nation 
Canadienne.)    Mais  le  conseil  municipal  vote, 
pour  tous  les  travaux  qu'il  veut  faire  exécuter,' 
ou  pour  toutes  les  dépenses  auxquelles  il  lui 
plaît  de  pourvoir,  des  taxes  dont  il  règle  sans 
contrôle  la  nature  et  la  qualité,  et  qu'il  fait 
percevoir  par  un  fonctionnaire  communal,  le 
"  secrétaire-trésorier.  " 
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POPULATION 

D*après  les  derniers  rapports  officiels  la 
population  de  la  Province  de  Québec  s»élevait 
en  1903  à  i,68a,683  habitants,  soit  une  aug- 
mentation de  17864  sur  1903. 

Il  a  été  enregistré,  pour  Tannée  1903, 
69,419  naissances  contre  52,134  en  1903. 

Ces  69,419  naissances  donnent  un  taux  de 
36.75  naissances  par  1000  de  population. 

L'excédent  des  naissances  sur  les  décès 
pour  les  trois  dernières  années  est  comme  suit  : 


en  rçoi  en  1Ç02  en  içoj 

Naissances. 55,398    53,134    69,419 

^^^^' 30,582     27,408    30,876 

24,816     35,726    28,543 

Le  nombre  des  mariages  dont  il  a  été 
fait  rapport  en  1903,  est  de  11,125  contre  10, 
671  en  1902  ;  ce  qui  représente  sur  la  popula- 
tion de  la  province,  moins  les  populations  des 
municipalités  qui  n'ont  pas  fait  de  rapport  une 
proportion  de  6.  7  par  1000  de  population. 

Si  nous  comparons  le  total  des  mariages 
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des  43  comtés  en  1903  et  en  1903,  nous  obser- 

vons  que  36  ont  une  augmentation  de  mariasres 

et  16  une  diminution. 

Sur  douze  de  nos  villes,  sept  accusent  un 
surplus  de  mariages  en  1903.     Ces  villes  sont 

Montréal,  St-Henry,  Sherbrooke,  StcCunégon- 
de,  Trois-Rivières,  St-Hyacinthe,  I^évis. 

Le  nombre  des  décès  en  1903  s'est  élevé  à 
30914  et  si  l'on  s'arrête  un  instant  pour  étudier 
le  tableau  comparatif  suivant,  l'on  verra  que 
le  climat  du  pays  ne  le  cède  en  rien  au  point 
de  vue  de  la  salubrité  à  celui  d'autres  pajT 

Taux  de  mortalité  par  1000  dépopulation, 
I^^e  ^T>  -99 

Q^^bec     (1903)  ::::;:::;:;:  î^f 

Nous  sommes  heureux  de  constater  parle 
rapport  du  Conseil  d'hygiène  que,  depuis  quel- 
ques  années,  le  taux  de  la  mortalité  a  diminué 
^^  y^)^Vro^^^^.  De  20  à  24  par  1000 
qu  11  était  11  y  a  cinq  et  six  ans,  il  s'est  abaissé 
à  19  et  18  dans  ces  dernières  années.  Nous 
croyons  que  ce  gain  est  dû  à  une  heureuse  dif- 
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fusion  des  notions  hygiéniques  dans  les  diffé- 
rents rangs  de  la  société,  et  nous  espérons  qu»a- 
vec  l'aide  intelligente  des  autorités  municipales 
auxquelles  incombe  le  droit  et  le  devoir  de  faire 
observer  les  grandes  mesures  sanitaires,  notre 
statistique  mortuaire  accusera,  dans  un  avenir 
prochain,  un  taux  plus  bas  encore. 

Les  maladies  contagieuses  à  l'état  épidé- 
mique  sont  inconnues. 

Au  point  de  vue  de  l'origine  et  d'après  le 
dernier  recensement  décenal  1901  la  popula- 
tion se  divisait  ainsi  : 

Canadiens  français. . .  1,333,115 

Anglais 114,719 

Irlandais. 113,643 

bossais 60,059 

Allemands 502- 

J"ifS y^ 

I^^ïiens 7i55 

^^^^" 13467 

U  population  française  de  la  province 
donnait  donc  une  proportion  en  1900  de  8o.i8 
pour  cent,  et  cette  proportion,  le  fait  est  cons- 
tant, augmente  sans  cesse. 
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En  1901,  les  z6  prindpolet  villes  de  la 
province  avaient  nne  agglomératicm  de  popu- 
tion  de  505061  habitants  répartis  comme  suit  : 

Montréal,  316,973  ;  Québec,  68,840  ;  Hull, 
13,993;  Sherbrooke,  11,765;  Valleyfield,  11,. 

Hvadl^  ^^^^9,989;  Wvis,  7,783;  si 
HyacinAe,  9,2x0;  Sorel,  7,957;  Uchine, 
5,561;  Fraaennlle,  4,560;  Joliette,  4,239  ;  St- 
Jcan,  ^030;  Chicoutimi,  3,8a6  ;  Granby, 
3f773;  St.  Jérôme,  3,619  ;  Magog,  3,515. 

Dans  son  ouvrage  "  U  Nation  Cana- 
dienne»'  M.  GaiUy  de  Taurines  s»exprime  en 
CCS  twmes  sur  le  tempéramment  prolifique  des 
v^anadiens  français. 

"ta  merveilleuse  multiplication  de  la 
population  Canadienne  française  est  devenue 
presque  proverbiale.  Tout  le  monde  a  entendu 
parler  de  ces  familles  de  15  ou  20  enfants  qui 
fleurissent  sur  les  bords  du  St-Uurent- Ces 
faits  sont  dans  toutes  les  bouches,  ont  été  rela- 
tés  dans  tous  les  récits  de  voyages  et  reproduits 
par  tous  les  journaux. 

"En  1890,  continue  le  même  auteur,  l'As- 
semblée  l^lative  de  Québec  vote  une  loi 
accordant  une  terre  de  cent  aipents  a  tout  chef 
de  famille  père  de  12  enfant»  vivants.     Van- 
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née  fiiivaiite,  plus  de  ijoo  demandes  éteient 
à^  emegistxées.— DiMept  tvdent  pn  être 
émises  dans  ane  seule  paroisse  ". 

Von  compte  actuellement  plus  de  3490 
familles  qui  ont  au  moins  douce  enfants  vivants 
et  qui  ont  réclamé  le  bénéfice  de  la  loi  de 
1890^  mais  dit  le  sUtistiden  officiel,  ce  nombre 
devrait  être  beaucoup  pi  j  élevé,  s»il  nV  avait 
pas,  pour  les  bénéfid&t  js,  certaines  difficultés 
&  surmonter. 

Beaucoup  de  ces  familles,  résidant  dans 
les  villes,  villages  ou  dans  les  vidlles  paroisses 
des  seigneuries,  loin  des  terres  vacantes  de  la 
Couronne,  ne  sont  pas  beaucoup  désireuses 
d»aller  choisir  des  lots  pour  les  défricher  et  les 
occupera  une  distance  de  50  à  300  milles  de 
leur  résidence,  ou  même  à  y  envoyer  quelqu*un 
de  leurs  membres  ;  ça  deviendrait  pour  ces 
familles  une  chaige  très  onéreuse,  au  lieu  d»une 
xécompense  ou  marque  de  considération. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  fadle  de  voir,  par 
les  quelques  remarques  qui  précèdent  que  la 
province  de  Québec  possède  un  climat  favora- 
ble pour  le  développement  de  la  famille  puis- 
que, peut^tre  nulle  part  ailleurs,  l'on  ne  pour- 


tA  PIOVINCB  D«  QUâBlC 


nit  rencontrer  nn  nombre  de  famillct  auMi 
Mmbreuiei,  proportionnellement  à  la  popnl*. 


CHAPITRE   III 


l'aokiculturs 


PENDANT  bien  longtemps,  k  .oviace  de 
Qn^bec  a  été  prefqne  excluilvement 
peuplée  d'agricnlteun  qui  s^adonnaient 
•pécialement  à  la  culture  des  grains  et  céréalei. 
Ugrande  vallée  du  St-Lauient,  avec  ses  im- 
menses plaines  fournissait  un  champ  d'action 
très  propice  pour  ses  halntants. 

Sa  population,  si  peu  nombreuse,  si  len- 
tement augmentée  dans  le  cours  des  XVIIe  et 
XVIIIe  siècles,  s'était  rassemblée  seulement 
dans  les  paroisses  qui  bordaient  les  rives  du 
Saint-I^aurent,  et  les  communications  étaient 
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restées  limitées  à  des  échanges  de  voisinage 
entre  ces  paroisses.    "  I,»aisance  presque  géné- 
rale, dit  A.  Buies,  dans  laquelle  vivaient  les 
familles  canadiennes,  leur  isolement  du  dehon 
et  leurs  rares  relations  même  avec  les  Etats- 
Unis,    la  notion  du  progrès  ininterrompu  et 
illimité,  de  la  conquête  par  l'homme  de  toutes 
les  forces  de  la  nature,  devenue  l'axiome  gé- 
néral, le  principe  actif  de  tous  les  peuples  civi- 
lisés, mais  à  peine  encore  soupçonnée,  il  y  a 
un  demi-siècle,  par  un' peuple  heureux,  tran- 
quille, vivant  en  paix  sur  ses  terres  et  ne  s'oc- 
cupant  du  commerce  que  pour  la  vente  de  ses 
produits  agricoles;  toutes  ces  causes  réunies 
avaient  fait  que  l'agriculture  était  restée  dans 
le  même  cadre  uniforme  et  restreint,  celui  de 
la  production  des  céréales  et  des  fourrages, 
consommés  pricipalement  à  l'intérieur  du  pays! 
Mais  les  conditions  économiques  étant  deve- 
nues toutes  différentes  sur  la  surface  entière  du 
globe,  une  évolution  prodigieuse  s'étant  opérée 
dans  toutes  les  branches  de  l'activité  humaine, 
la  province  de  Québec,  entraînée  dans  le  mou- 
vement irrésistible,  allait  rapidement  revêtir 
des  transformations  telles  qu'elle  apparaîtrait 
comme  un  pays  tout  nouveau,  rompant  avec 
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déoMon  ses  langes  et  s'épanouissant  dans  une 
croissance  vigoureuse,  haidie,  résolue  et  con- 
fiante  dans  ses  propres  moyens  et  dans  ses  pro- 
près  forces.**  *^ 

En  agriculture,  révolution  a  été  profonde 
pas  aussi  étendue,  pas  aussi  variée  sans  doute 
que  dans  l'industrie,  laquelle  revêt  toutes  les 
formes,  mais  assez  décisive  néanmoins  pour 
contraindre  le  cultivateur  à  entrer  dans  des 
voies  absolument  nouvelles  et  à  trouver  de 
nouveaux  cours  pour  des  produits  nouveaux. 
Dès  lors  allait  naître  et  se  propager  en  très  peu 
d  années,  sur  une  très  grande  échelle,  l'indus- 
tne  laitière,  qui  est  la  concentration  sous  une 
forme  unique  des  produits  divers  du  sol. 


«  « 


En  présence  de  l'énorme  production  de 
blé  du  Nord-Ouest  qui,  à  peine  ouvert  et  la- 
bouré, était  devenu  l'un  des  trois  greniers  du 
monde,  la  province  de  Québec  dut  sacrifier  en 
grande  partie  la  culture  de  cet  article  qui  avait 
fait  autrefois  sa  fortune,  et  tourner  toute  son 
activité  du  côté  de  l'industrie  laitière,  où  elle 
allait  entrer  sur  un  terrain  bien  à  elle,  dont 
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elle  serait  irrévocablement  maltresse,  et  qni  lui 
assurerait  une  industrie  au  succès  de  laquelle 
concourent,  dans  notre  pays,  toutes  les  condi- 
tions culturales  et  climatériques  que  Pou  puisse 
désirer. 

On  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  que,  pour 
réussir  dans  l'industrie  laitière,  il  fallait  tra- 
vailler d'abord  à  ia  production  économique  du 
lait  Or,  la  production  économique  du  lait 
dépend  de  ^amélioration  des  vaches  laitières. 

Faute  d'expérience,  on  crut  bien  faire,  en 
premier  lieu,  en  important  de  préférence  des 
sujets  de  races  anglaises  ou  hollandaises,  telles 
que  des  Durhams,  des  Herefords,  des  Ayrshi- 
res,  des  Galloways  et  des  Holsteins,  qui  furent 
croisés  avec  le  bétail  canadien.  Mais  on  n'é- 
tait pas  allé  loin  dans  cette  voie  sans  reconnaî- 
tre qu'on  s'égarait  tout  simplement,  et  l'on 
tourna  en  hâte  les  regards  d'un  autre  côté. 
Une  réaction  rapide  se  fit  en  faveur  de  la  petite 
vache  canadienne,  que  les  cultivateurs  cana- 
diens n'avaient  pas  jusqu'alors  convenablement 
appréciée,  mais  dont  les  commerçants  améri- 
cains, eux,  avaient  depuis  longtemps  reconnu 
les  mérites,  puisqu'ils  venaient  en  acheter  des. 
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millieîs  tous  les  printemps,  à  prix  réduits,  sur 
les  champs  mêmes  de  nos  cultivateurs. 

La  petite  vache  canadienne  tient  des  races 
normande  et  jersey.    Elle  possède  d»excellen. 
to  qualités  laitières.     Il  n'y  avait  plus  qu'à 
chercher  sérieusement  le  moyen  de  relever  et 
de  fortifier  les  qualités  supérieures  de  la  race 
du  pays,  et  ce  moyen  était  tout  trouvé  dans 
la  sélection  judicieuse  et  l'acquisition  de  repro- 
ducteurs  normands  et  jerseys.    Les  trois  races 
les  plus  en  vogue  et  qui  donnent  aujourd'hui 
les  meilleurs  résultats  sont  les  races  Ayrshire 
Canadienne  et  Jersey.  * 

U  sélection  se  pratique  depuis  un  certain 
nombres  d'années,  et  le  résultat  a  été  tel  que 
notre  industrie  laitière,  jadis  insignifian.  et 
bornée  aux  seuls  besoins  domestiques,  rapporte 
actuellement  des  millions  à  la  province,  ainsi 
que  le  lecteur  pourra  le  constater  dans  le  cours 
de  ce  chapitre,  aux  pages  consacrées  tout  par- 
ticulièrement à  cette  industrie. 


ORGANISATION  GÉNÉRALE 

En  tête  de  l'organisation  agricole  de  la 
province  de  Québec  se  trouve  le  ministère  de 
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PAgricultuie,  compote  d'un  ministre,  membre 
dn  conseil  exécutif  de  la  Province,  d*un  sous- 
ministre  qui  porte  habituellement  le  titre  d'As- 
sistan^Ministre,  d'un  secrétaire  général,  qui  a 
des  attributions  très  importantes  et  très  variées, 
d'un  comptable  et  d'un  sous-comptable,  enfin 
d'un  secrétaire  du  Conseil  et  des  Sociétés  d'A- 
griculture. 

Conseil  d'Agriculture. —  Le  Conseil  d'A- 
griculture a  été  établi  par  un  acte  de  la  L^:is- 
lature  de  Québec,  et  se  compose  de  2$  mem- 
bres. 


SOCIÉTÉS  d'agriculturb 


Les  sociétés  d'agriculture  sont  des  sociétés 
de  comté  par  opposition  aux  cercles  qui  limi- 
tent leurs  opérations  dans  la  paroisse  où  ils 
sont  organisés. 

Il  y  a  actuellement  dans  la  province  69 
Sociétés  d'agriculture,  le  nombre  de  leurs  mem- 
bres s'élève  à  17670  et  l'année  dernière  elles 
dépensaient  pour  l'encouragement  à  l'agricul- 
ture une  somme  de  385,690  frs. 
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Leurs  attributions  sont  définies  dans  l'ar- 
ticle suivant  de  leurs  règlements.  Ils  se  ren- 
dent utiles. 

I.  En  tenant  des  assemblées  pour  discuter 
et  entendre  des  conférences  sur  des  sujets  se 
rattachant  à  la  théorie  et  à  la  prauque  de  la 
culture  perfectionnée  ; 

3.  En  encourageant  la  circulation  des 
journaux  d'agriculture  ; 

3.  En  offrant  des  prix  pour  des  essais  sur 
des  questions  de  théorie  ou  de  pratique  agri- 
cole; 

4.  En  important  ou  en  se  procurant  de 
toute  autre  manière  des  animaux  de  belle  race, 
de  nouvelles  variétés  de  plantes,  de  graines 
et  de  grains  de  semence  des  meilleures  espèces  ; 

5.  En  organisant  des  partis  de  labour,  des 
concours  de  récoltes  sur  pied  et  des  concours 
pour  les  terres  les  mieux  cultivées  ; 

5.  En  tenant  des  expositions  et  en  y  dé- 
cernant des  prix  pour  l'élevage  ou  la  propaga- 
tion des  animaux  de  belle  race,  l'invention  ou 
l'Mnélioration  d^o  machines  et  instruments  d'a- 
griculture, la  production  de  toute  espèce  de 
grains  ou  de  végétaux,  l'excellence  des  produits 
ou  des  travaux  de  l'agriculture  et  généralement 
7 
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pour  tonte  amâiontioii  dam  Pindustrie  do- 
mettiqne  et  mànuf actuxièxe,  et  pour  leg  œuvres 
d'art.    S.  R.  P.  Q. 

Depuii  4  ou  5  ans,  cet  aodétét  se  sont 
occupées  d'une  branche  qui  avait  été  jusqu'ici 
n^ligée.  Dans  beaucoup  d'endxoits,  gxftce  aux 
subventions,  au  facilités  de  paiement  que  leur 
accorde  le  gouvernement,  elles  ont  pu  amélio- 
rer la  race  chevaline,  en  important  des  étalons 
derace]hxre. 

I<es  Sociétés  d'agriculture  reçoivent  annuel- 
lement du  gouvernement  une  allocation  assez 
élevée  et  proportionnelle  au  nombre  de  leurs 
membreSi  Cette  allocation  varie  de  3000  à 
3500  francs  par  société. 


CBKCLBS  AGRICOLES 

En  1903,  les  cercles  ont  reçu  du  gouver- 
nement, sous  forme  d'octrois,  un  montant  de 
122,916.50;  leurs  membres  ont  souscrit  |6-,- 
^75*78»  et  ils  ont  encaissé,  sous  forme  de  sou- 
scriptions spéciales  et  autres  recettes,  une 
autre  somme  de  $18,421.11,  ce  qui  fait  un 
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total  de  #103,513.39  que  cei  aaiodatioiit  ont 
dépenié  dans  rintéîêt  de  Pagricultme. 

Chaque  cercle  a  à  satête  aept  dizecteun; 
leur  but  ert  de  travailler  au  piogxèt  de  l»a«i.* 
culture  et  de  Phorticultuie. 

X.  Par  des  réunious  où  Pou  discute  et  où 
Pou  entend  des  conférences  sur  la  th^me  et  la 
pratique  de  l'économie  rurale  perfectionnée  ; 

3.  Par  la  diffusion  des  journaux  agricoles; 

3.  Par  des  prix  donnés  pour  des  travaux 
sur  des  sujets  agricoles,  au  point  de  vue  théo- 
rique ou  pratique. 

4.  Par  l'importation  d'animaux  de  races 
supérieures,  de  variétés  nouvelles  de  plantes, 
de  grains  et  de  graines  des  meilleures  qualités  ; 

5*  Par  l'organisation  de  concours  de  labour 
et  de  fermes  les  mieux  cultivées  ; 

6.  Par  l'obtention  de  Hvres,  revues  et 
journaux  agricoles  pour  l'usage  des  membres  5 

7.  Par  l'encouragement  et  le  développe, 
ment  donnés  à  la  culture,  au  soin  des  engiaia 
et  aux  instruments  aratoires  perfectionnés. 

Grand  nombre  de  ces  cercles  tiennent  des 
réunions  annuelles  pour  les  fins  ci-dessus  indi- 
qnées.  Ils  laissent  de  côté  les  expositions, 
mais  organisent  en  revanche  de  nombreux 
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concouiB  de  moiiioii,  prindptlcmeiit  dani  le 
bnt  d'augmenter  la  prodnctioii  du  fourrage, 
des  plantet>radnei,  et  des  engrala. 

Bn  outre  det  iodétét  cMeiiui  indiquées,  il 
existe  bon  nombre  d'oi^ganisations  ou  de  me- 
sures gouvernementales  qui  ne  tendent  qu'à 
faire  marcher  la  classe  agricole  dans  la  voie 
du  progrès.  Nous  ne  citerons  que  les  plus 
importantes. 


BCOLBS  D'AORICtTLTUIlB 

La  province  de  Québec  compte  trois  écoles 
d'Agriculture  :  celles  d'Oka,  de  Ste-Anne 
Xapocatière  et  de  Compton,  ou  les  élèves  sui- 
>rent  gratuitement  un  cours  théorique  et  prati- 
que sur  les  différentes  branches  de  l'industrie 
agricole. 

Mentionnons  aussi  l'Ecole  ménagère  de 
Roberval  qui  donne  aux  jeunes  filles  un  cours 
d'économie  domestique  et  rurale  dans  le  but 
de  former  de  bonnes  ménagères,  bien  au  cou- 
rant de  tout  ce  qui  peut  rentrer  dans  leurs  attri- 
butions sur  une  ferme, 

La  ferme  modèle  attachée  à  cette  institu- 
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tkm  •  xoo  aipents  en  tapeifide,  et  elle  est  pw- 
lUtement  amétiagée  pour  pennettxe  de  snivie 
mi  coniB  pratique. 
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Cette  école,  placée  tous  le  contrôle  dn 
Miniftie  de  TAgriculture,  existe  depuis  douse 
•n»  et  est  agrégée  à  PUniversité  Uval  de 
Québec. 

En  échange  d'une  subvention  qu'elle  reçoit 
an  gouvernement  provincial,  l'Ecole  est  tenue 
de  donner  des  cours  gratuits,  pendant  trois  ans, 
aux  élèves  boursiers  que  lui  envoie  le  gouver- 
nement Ce  cours  comprend  toutes  les  matières 
exigibles  pour  l'obtention  d'un  diplôme  de 
médecin  vétérinaire. 

Vécole  possède  un  musée  qui  renferme 
une  collection  très  variée. 

Les  matières  du  cou»  comprennent  :  la 
chimie,  la  physiologie  externe  du  cheval  et  la 
pathologie  générale  pour  la  première  année. 

Les  cours  des  deuxième  et  troisième  an- 
nées comprennent:  m^edne  vétérinaire  en 
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génénl,  pathologie  interne  ;  pathologie  externe, 
chlnugie  op^tivc,  obitétriqne,  histologie, 
■natomie  pathologique,  clinique  ir  Ucale,  ana- 
tomie  pratique  etdeacriptive  ;  médecine  légale 
vétérinaire. 


aOOLS  DIS  AET8  ST  MANUVACTUKIS 

Les  écolet  det  Arts  et  Manufacturet,  au 
nombre  de  8  et  soua  le  contrôle  du  Miniatre  de 
1* Agriculture,  sont  étebliea  dana  lea  villes  lui- 
vantes  de  la  province  :  Montréal,  Québec, 
Lévis,  Sherbrooke,  Sorel,  Trois-Rivièrei, 
Saint-Hyacinthe  et  Valleyfield. 

Les  matières  enseignées  dans  ces  écoles 
sont  :  dessin  à  main  levée,  dessin  d*architec^ 
ture,  dessin  mécanique,  litiiographie,  cordon- 
nerie, modelage,  construction  d'escaliers, 
plomberie,  coupe  d'habillements  pour  dames. 


BCOLBSB  XAITBRIB 

Une  école  de  laiterie,  subventionnée  par 
le  gouvernement,  existe  à  Saint-Hyacinthe 
depuis  189a 
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L*écolt  de  laiterie  de  Sdnt.H3rMintlie 
oQvie  Mt  coniB  au  ccMnmencenicBt  de  novembie 

de  chaque  ann^  et  femie  le  jo  avril  de  rannée 
Miivaiite. 

Son  programme  comporte  troia  partiea 
prindpalea: 

I.  Bnaeigneffleiit  dea  meilleuiea  métho- 
dca  de  prodnctioii  du  lait  en  hiver  comme  en 
été,  de  fabrication  dn  benne  et  du  fromage, 
et  d'épreuve  du  hdt 

a.  Formation  dUnapecteun  de  beuneriea 
et  de  fromageriea  pour  les  lyndicati  et  les  fa- 
briques non  syndiquées. 

4.  Etude  expérimevtale  des  nouveaux  sy^ 
tèmes  de  machines  et  d'appareils  de  kiterie, 
des  nouveaux  procédés  de  fabrication  ainai 
que  de  tous  les  progrès  à  réaliser  dana  l'indus- 
trie laitière. 

La  province  de  Québec  possédera  dès 
Pannée  prochaine  une  nouvelle  école  d'indus- 
trie laitière,  munie  de  toutes  les  améliorations, 
de  tous  les  perfectionnements  que  le  progrès  a 

pu  révéler  et  rien  n'a  été  épargné  pour  en  faire 
un  modèle  du  genre. 
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CONCOmiS  DU  M|(RITB  AGRICOLB 
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En  1890,  la  L^[islature  provinciale  a 
passé  une  loi  établissant  des  concours  de  mérite 
agricole  dans  la  province. 

Les  fermes  sont  visitées  par  des  juges  nom- 
més par  le  gouvernement. 

Les  distinctions  conférées  aux  concurrents 
heureuic  consistent  en  : 

1.  Une  médaille  d'or. — Il  n'en  est  donné 
qu'une  par  année. 

2.  Un  diplôme  et  une  médaille  d'argent 
à  celui  qui  a  obtenu  le  degré  de  "  très  grand 
mérite  "  ; 

3.  Un  diplôme  et  une  médaille  de  bronze 
à  celui  qui  a  obtenu  le  d^é  de  "  grand  mé- 
rite "  ; 

4.  Un  diplôme  à  celui  qui  a  obtenu  le 
degré  de  "  mérite  ". 

Pour  obtenir  le  "  très  grand  mérite  "  il 
faut  gagner  85  points  sur  cent  accordés  à  une 
culture  parfaite.  Pour  le  "grand  mérite"  il 
faut  75  points,  et  pour  le  simple  "  mérite  "  65 
points. 

Les  juges  transmettent  au  Ministre  de 
l'Agriailture  un  rapport  détaillé  srr  chaque 
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fenne  et  la  manière  de  cultiver  de  chaque  lau- 
réat 

Ces  rapports  sont  publiés  chaque  année  et 
sont  très  utiles  à  la  classe  agricole. 

Les  matières  qui  font  l»objet  des  concours 
sont  les  suivantes:  comptabilité,  drainage, 
engrais  verts,  engrais  commerciaux,  blé, 
graines  fourragères,  lin,  fourrages  verts,  ver- 
gers. 


CONCOURS  DE  PRODUITS  lAITlERS 

Trois  concours  de  beurre  et  trois  concours 
de  fromage  sont  organisés  chaque  année,  depuis 
quatre  ans,  par  le  ministère  de  l'agriculture. 
Pour  chaque  concours,  le  ministère  réunit 
vingt-cinq  échantillons  de  beurre  et  de  froma- 
ge. Une  analyse  chimique  de  tous  les  échan- 
tillons est  faite  par  un  chimiste  afin  •  de 
faire  connaître  aux  fabricants,  en  même  temps 
que  les  remarques  des  juges,  les  améliorations 
nécessaires  dans  la  fabrication. 

Les  concours  ont  donné  des  résultats  très 
satisfaisants.  Ils  constituent  un  encourage- 
ment pour  les  personne  intéressées  au  progrès 
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de  Pindustrie  laitière  et  leur  procuient  des  ren- 
seignements  précieux. 

Il  y  a  quatre  classes  pour  le  beurre  et 
autant  pour  le  fromage.  Le  maximum  des 
points  qu»un  concurrent  peut  remporter  est  de 
cent 

La  première  classe  comprend  les  produits 
qui  ont  obtenu  de  97  à  100  points,  la  deuxième 
classe  de  93  à  97  et  la  troisième  de  85  à  93 
points. 

Les  produits  qui  obtiennent  moins  de  85 
points  sont  classés  comme  beurres  ou  fromages 
inférieurs. 

Chaque  concurrent  reçoit  une  copie  des 
rapports  des  juges  et  experts,  avec  les  conseils 
suggérés  par  Texamen  des  produits  pour  l'amé- 
lioration de  leur  qualité. 

Le  ministère  publie  en  outre  un  rapport 
général  sur  les  défauts  les  plus  communs  et  les 
plus  graves  remarqués  dans  les  produits  exa- 
minés à  tous  ces  concours,  ainsi  que  sur  les 
moyens  à  employer  pour  les  faire  disparaître. 
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CONCOURS  DK  VACHES  lAITlitRBS 

Convaincu  que  Pune  des  premières  con- 
ditions de  succès  pour  l'industrie  laitière  est 
dans  le  choix,  la  sélection  des  vaches,  en  vue 
de  la  plus  grande  production  de  lait,  et  dans  le 
but  d'arriver  à  faire  connaître  les  meilleurs 
ammaux  de  la  province,  le  Ministre  de  IVigri- 
culture  a  requis  les  sociétés  et  les  cercles 
agricoles  d'oiganiser  des  concours  de  vaches 
laitières  dans  lesquels  on  ne  prendra  en  consi- 
dération que  le  rendement  en  lait 

Afin  de  faciliter  et  d'encourager  ces  con- 
cours, le  gouvernement  fournit  les  registres  à 
twir.  De  plus,  il  accorde  une  allocation 
speaale  à  l'association  agricole  qui,  dans 
chaque  comté,  offre  les  prix  les  plus  élevés 
aux  concurrents. 

Les  concours  doivent  être  organisés  par 
paroisses. 

Lors  du  concours,  les  vaches  doivent  être 
traites  en  présence  des  juges,  trois  fois  pendant 
deux  jours  consécutifs,  les  deux  dernières  trai- 
tes seulement  servant  pour  le  jugement  On  ne 
doit  pnmer  ou  inscrire  dans  le  registre  que  les 
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vaches  qui  donnent  au  moins  trente  livres  de 
lait  par  jour. 


VOIRIB 


Dans  la  province  de  Québec,  la  voirie 
est  restée  longtemps  dans  des  conditions  rudi- 
mentaires.  La  plupart  des  chemins,  miséra- 
blement entretenus,  présentaient  par  endroits 
des  successions  d'ornières,  et  ne  pouvaient  être 
suivis  que  par  des  voitures  d'une  construction 
toute  spéciale  ;  mais  grâce  aux  primes  accor- 
dées depuis  8  ans  par  le  gouvernement,  la 
voirie  a  fait  des  progrès  considérables. 

Depuis  1899,  des  rapports  des  différentes 
municipalités  qui  ont  fait  l'acquisition  de  ma- 
chines à  réparer  les  chemins,  ont  été  transmis 
au  ministère.  Ces  rapports  établissent  qu'un 
grand  nombre  de  chemins  ont  été  réparés  et 
qu'il  y  a  un  progrès  indiscutable. 

Comprenant  l'importance  qu'il  y  avait  à 
mettre  fin  à  ce  régime  désastreux,  le  ministre 
de  l'Agriculture  a  offert  à  chaque  municipalité 
de  lui  payer  350  francs  sur  le  prix  d'acquisi- 
tion d'une  machine  à  réparer  les  chemins. 
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,  v^  «njtiative  prévoyante  a  porté  des 
frmts  unmédiats,etronavu  bon  n^re  Z 
mumopalités se  prévaloir del'oflFredu  ministre. 
De  plus,  les  conseils  de  comté  ont  été 
nvitéi  à  faire  Pacquisitiondeconcasseurspour 
lempierrement  des  chemins,  et  le  gouve^^e- 
ment  leur  vient  en  aide  en  payant  la  moitié 
du  pnx  jusqu'à  concurrence  de  6aoo  francs. 

1.  ^^  ""î  *^°'^**'  ^^"^  "'"^  ^°^ï«  ^«  localités, 
le  désir  de  mettre  un  terme  à  l'esprit  de  rou- 
tine qm  a  toujours  prévalu,  en  même  temps 
que  la  détermination  d'adopter  résolument 
usage  des  instruments  modernes  qui  mènent 
d'une  façon  si  rapide  et  si  radicale  aux  résul- 
tots  que  l'on  s'efiForce  d'atteindre,  c'est^^re  de 
bonnes  routes. 


INDUSTRIE  I^ITIÈRE 

Comme  il  a  été  déjà  dit  plus  haut,  l'indus- 
tae  laihère  est  aujourd'hui  la  principale  bran- 
che  de  l'agnculture  dans  la  province  de  Québec 
11^" r^  '^"'''  ^"  propagation  des  meil- 
cette  industne,  la  province  a  été  divisée,  en 
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dittrictt  r^onaux  dam  lesquels  peuvent  être 
établis  des  syndicats,  composés  des  prqpriétai- 
les  de  fromageries  et  de  beuneries.  Il  y  a  48 
S3mdicats  de  fromageries  et  les  fabriques  qui 
en  font  partie  sont  visitées  plusieurs  fois  durant 
Tété  par  des  inspecteurs  experts  dans  la  fabri- 
cation. 

Ces  organisations  font  une  très  utile  beso- 
gne.    , 

Le  gouvernement  emploie  aussi  sept  ins- 
pecteurs généraux  pour  visiter  les  fabriques  de 
beurre  et  de  fromage  qui  n'appartiennent  pas 
aux  syndicats.  Ces  visites  ont  déjà  produit  des 
résultats  excellents. 

Chaque  inspecteur  a  charge  d'un  groupe 
de  fabriques,  réparties  dans  un  district  compa- 
rativement restreint,  qu'il  peut  visiter  aisément 
en  un  mois.  De  la  sorte,  les  fabriques  de  tout 
district  sont  visitées  régulièrement,  ce  qui  rend 
les  instructions  données  plus  uniformes  et 
assure  plus  de  régularité  dans  la  qualité  des 
produits. 

En  outre  des  primes  accordées  pour  les 
constructions  de  beurreries  et  fromageries,  le 
gouvernement  provincial  donne  des  subven- 
tions pour  la  construction  de  bonnes  chambres 
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t^TT^  r"  ^ '""'^    Ce.  pria» 
MOU  des  ch^mbies. 

«cJ!^JT  '•'«*«"  •lt»o«»»  1»  yeux  une 
~^°"Z*T  f»«*™"«t  le  dével<,ppement  du 
«»^««  de  beune  MMdien,  nj^eion,  le. 
^;*-cami«rt.  de  l'exportation  d^l.  "„" 

«^^  T  T.!""^  '«97  et  1898  :  U 
prenuire  donne  le  chifte  de  la.ac,  oai  H™» 

et  1.  d«x»„.  ceW  de  x^jô^^'u^ii'^ 


•  » 


L'exportation  de.  «uf.  et  du  laid  fumé 
gÇO^)  a  pm  au«i  un  développement  extraor- 

l««.^«^iLi'f'°^  "P"^'  «"  Angle- 
telle  5.687,690  douzaine,  d'œuf.  ;  en  i&,8 

M5i550  douzaine.  ;  en  190,,  11,353,5,5  dou- 

En  1897,  la  quantité  de  "  bacon  "  exporté 
«  ^^TT^:  ^'  "'  3*-5"'«96  ^  ; 
ZSu^°'''^  ""«'  "  "°»'  -5.- 

«n.^f*^"*»*"*^  "'«  '901  fixait  à 
549,454  le  nombre  des  vache»  laitières  dans  U 


zxa 


LA  PRO  1NCB  DS  QUâlSC 


province  de  QtiébeCi  contre  le  chiffre  de  490,- 
997  que  donnait  le  receniement  décennal  pré- 
cédent, celui  de  1891. 

L*exportation  des  chevaux  du  Canada  a 
subi  une  diminution  depuia  1896,  mais  celle 
des  autres  animaux  a  plus  que  doublé. 


« 
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Depuis  trois  ans,  à  la  suite  d'une  entente 
avec  le  gouvernement  fédéral,  plusieurs  com- 
pagnies de  navigation  océanique  ont  pourvu 
leurs  steamers  de  compartiments  frigorifiques 
destinés  à  maintenir  en  bon  état  les  produits 
périssables  de  l'arboriculture  et  de  l'industrie 
laitière.  Aussi,  l'exportation  de  ces  produits, 
particulièrement  dans  la  province  de  Québec,  a- 
t-elle  pris,  depuis  1897,  un  développement  pro- 
digieux. En  outre,  la  qualité  du  beurre  cana- 
dien a  acquis  une  réputation  considérable  sur 
les  marchés  de  la  Grande-Bretagne.  Il  y  a 
quelques  années,  on  considérait  le  beurre  cana- 
dien comme  étant  de  troisième  ou  de  quatriè- 
me qualité  ;  aujourd'hui,  il  obtient  sur  les  mar- 
chés étrangers  un  prix  beaucoup  plus  élevé  et 
rémunérateur  pour  le  cultivateur. 
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n«ri£^î^  *»<!«•  ta  deux  tfei,  ta  crt. 
*W|ieU.  Wr«Mq»»  ponr  U  coJ«^ 

^â  celai  de  la  Hvnl»».  Lei  impertetenn 
de  iwute,  en  Ai«Ieterte,  qui  ont  viiité  le  Ct- 

ment  fabriqué  ert,  ««»  ton.  lei  nppoif,  corn- 
I»»Me  .nx  benne,  le.  plu.  fin.  inîporM.  de. 
ratie.  pay.  poi-  fa  Grande-Bretagne. 

I«  Meamen  pourvu,  de  chambre,  frinri- 

^Z^  "?  T^"^  *^  ^  aocooo  bS^ 
*»«»»  ;  lU  le  tranqwrtent,  hiver  et  été,  de. 
port,  cuiadien.  de  Montréal,  Halifax  et  sint- 
Jean  aux  port,  de  U  Gnuide-Bretagne  qui  en 
font  pnnapalement  commerce  avec  le  Canada 

gC^)  '^''  """^  »*"«''«"  « 
D-apri.  le  jece,,«,„e„t  de  1901,  la  valeur 
"oyenne  de.  chevaux  .ur  la  ferme  était  de 
«73.60  par  tête  î  ceUe  de.  v«:he.  à  lait,  |a6.7o  ; 
celle  de.  aut*»  bête,  à  cor»..,  ,„.o^;  ^?,' 
de,  mouton^  #3.63  j  celle  de.  cochoni  *,  „ 
U  y^eur  toule  de.  chevaux  ,ur  chaque  fcrn.; 
ft"tde|ij9.90i  celle;de.vache.àwC|i5x.,6: 
«Ue  de.  autre,  bête,  à  corn...  ,50:43  i  ceué 
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des  moutons,  $18.13  ;  celle  des  cochons,  $33.00  ; 
celle  des  volailles  et  des  abeilles,  $9.57. 

I^  lait  et  la  crème  vendus  aux  beurreries 
et  aux  fromageries,  au  montant  de  113,874,367 
sont. inclus  dans  la  valeur  des  produits  de  la 
laiterie.     Il  y  avait  en  opération,  dans  la  pro- 
vince,  pendant  l'année  du  recensement,  1,993 
fabriques,  dont  340  faisaient  du  fromage  et  du 
beurre  ;   1,307  du  fromage  seulement  et  445 
du  beuire  seulement  Elles  ont  produit  80,630,. 
199  livres  de  fromage,  valant  17,957,611  et 
34,635,000  livres  de  beurre,  valant  $4,916,756 
faisant  un  total  de  $13,874,367.   Pendant  l'an' 
née  du  recensement  précédent,  il  y  avait  dans 
la  province  617  fromageries  et  m  beurreries 
dont  la  production  totele  était  de  $3,918,537. 
L'augmentation  dans  la  valeur  des  produits 
fabriqués  de  la  laiterie  depuis  1890  jusqu'à 
1900,  dans  la  province  de  Québec,  s'élevait 
donc  à  $9,955»84o,  ou  341  pour  cent 

Depuis  quatre  ans,  le  développement  n'a 
fait  que  s'accentuer,  et  ce  n'est  pas  être  opti- 
miste que  d'avancer  que,  d'ici  peu,  les  produits 
de  l'industrie  laitière  atteindront  le  chiflFre  de 
$30,000,000  dans  la  province  de  Québec 


CHAPITRE  IV. 


I^  COLONISATION 

«-  «sitS  ne  t^";^^.  *  r «^-^  *  la 

ménqne  contre  la  nature   contJ  u     !!f 
tioM,  contre  les  résiaten^^^        ï"^^' 
la  coaUtion  des  t^H-^^^Td^;::^ 
^  la  colonisation  des^TSes^l^ÏÏ 
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grossières,  puis  loi  a  imprimé  son  'caractère 
véritable  et  Pa  fait  entrer  dans  la  voie  où  elle 
s'avance  aujourd'hui  largement,  en  écartant  de 
jour  en  jour  les  obstacles  qui  restent,  et  en 
faisant  les  conditions  de  la  vie  de  plus  en  plus 
faciles,  de  plus  en  plus  acceptables  par  le  dé- 
fricheur. 

Une  des  grandes  causes  qui  avaient  le  plus 
longtemps  fait  obstacle  à  la  colonisation  bas- 
canadienne,  c'est  la  légende  dn  climat,  obsti- 
némeih  présenté  comme  étant  trop  rigoureux 
pour  les  habitants  de  l'Europe.  Grâce  à  cette 
l^ende,  on  se  donnait  beau  jeu  contre  la  pro- 
vince de  Québec,  tandis  que  celle  d'Ontario, 
qui  comptait  à  peine  quelques  milliers  d'habi- 
tants au  commencement  de  notre  siècle,  se  peu- 
plait à  vue  d'œil  ;  il  lui  avait  suffi  d'une  cin- 
quantaine d'années  pour  dépasser  numérique- 
ment la  province  voisine,  qui  portait  alors  le 
nom  de  Bas-Canada  et  qui  lui  était  politique- 
ment unie,  avant  que  fût  fondée  la  Confédéra- 
tion canadienne. 

Depuis  longtemps  les  colons  se  plaignaient 
de  la  sévérité  des  lois  du  ministère  des  Terres 
de  la  Couronne.  Les  hommes  de  dévouement 
qui  avaient  embrassé  la  cause  de  la  colonisa- 
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bon  avec  ardeur,  pour  l'amour  de  U  patrie,  ne 
«valent  à  qui  ni  à  quoi  attribuer  Us\ik>^' 
que  1  onpromulguait  de  temps  à  autre,  comme 
POM  «lêter  l'expanaion  mitareile  de  notr^ 
peuple  par  les  défrichements  nouveaux. 

Un  specUcle  qui  n'était  pas  rare,  c'était 
celm  d'agents  de  terres  publiques,  en  présence 
du  mouvement  colonisateur  qui  se  faisait  jour 
P^t,  cherehant  à  l'enrayer  en  prétendant 

wli^^",  ,~°""r«  l'emportaic  sur  les 
mtéréts  de  la  colomsatioa  Aussi,  grand  était 
k  .^bre  d«  Canadiens  qui  prenaient  la  route 
^ulTY""  ^^  ^njuvaient  trop  de  diffi. 
cultes,  de  la  part  des  agents  de  certaines  dr- 
«««cnptiom,  territoriales,  â  se  faire  donner  le 
lot  sur  lequel  ils  avaient  jeté  leur  dévolu 

Us  conditions  de  l'établissement  du  pays 
sont  bien  changées  depuis  l'adoption,  en  i888 
««  1903  de  lois  qui  ont  mis  fin  à  ces  nom- 
bieux  abus,  en  ont  corrigé  d'autres  et  ont  pro- 
durt  dans  la  l^lation  un  esprit  nouveau,  bien 
autrement  large  et  bienfaisant 

Nous  allons  passer  brièvement  en  revue 
les  pnnapales  r^ons  ouvertes  â  la  coloni- 
sahon  dans  la  province,  régions  où  le  colon  de 
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bonne  foi  est  certain  de  se  créer  une  bonne 
situation  après  quelques  années  de  travail. 


RÉGION  DU  LAC  ST-JBAN 

La  région  qui  porte  le  nom  ci-dessus  en 
est  une  célèbre  entre  toutes  celles  dont  l'en- 
semble constitue  la  province  de  Québec.  Elle 
est  célèbre  par  la  tradition,  par  la  l^ende,  par 
sa  formation  géologique,  par  sa  fertilité  incom- 
parable, et  enfin  par  le  pittoresque  et  la  gran- 
deur de  sa  nature. 

Cette  région  embrasse  une  superficie  de 
31,000  milles  carrés  ou  environ  19,840,000 
acres,  entre  le  48e  et  le  50e  degré  de  latitude 
nord,  et  entre  le  71e  et  le  73e  de  longitude 
ouest  ;  mais  la  partie  actuellement  habitée  est 
toute  comprise,  du  sud  au  nord,  entre  les  48e 
et  49e  degrés. 

C'est  déjà  dire  quel  vaste  champ  reste  ou- 
vert au  travail  et  à  l'activité  du  colon,  puisque 
la  population  actuelle  disséminée  dans  cette 
région  n'atteint  encore  que  soixante-dix  mille 
âmes,  malgré  les  grands  progrès  accomplis 
durant  la  dernière  décade. 
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U  colonisation  du  bassin  du  lac  Saint- 
Jean  n'a  commencé  que  vers  les  années  1851- 
5«.    A  cette  époque,  Chicoutimi  et  la  Grande- 
Baie,  qui  forment  aujourd'hui  des  centres  si 
importants  du  "pays  du  Saguenay,"  étaient 
encore  eux-mêmes   dans  l'enfance,  et,  dans 
1  inténeur,  au  delà  de  ces  deux  embryons  de 
paroisses,  en  remontant  le  cours  du  Saguenay 
jusqu'au  lac  Saint-Jean,  il  n'y  avait  absolu- 
ment que  la  forêt  vierge,  et  pas  même  l'ébau- 
cne  d'un  canton. 

,,,.  ^  ^'^^"'^  actuelle,  le  nombre  des  cantons 
délimités  et  plus  ou  moins  ouverts  à  la  coloni- 
sation^ dans  le  Sassin  du  «  Uc  "  proprement 
dit,  s  élève  à  plus  de  trente,  dont  les  plus  fer- 
taies,  à  l'est  et  à  l'ouest  du  lac,  peuvent  à  bon 
droit  être  appelés  le  «grenier  de  la  province." 

he  lac  Saint-Jean  égoutte  l'ik  mense  bas- 
sin qui  porte  son  nom  et  est  le  réservoir  de 
plusieurs  grandes  rivières. 

U  plus  grande  longueur  du  lac  atteint 
28  milles  (44  kilomètres),  et  sa  plus  grande 
largeur  a  été  calculée  à  25  milles.  Un  mesu- 
rage  exact  lui  donne  365  milles  en  superficie 
et  une  circonférence  de  85  milles. 

Il  y  a  tout  autour  du  lac  un  vaste  système 
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de  communicatioiis  par  eau,  fonné  par  les 
nombietises  rivières  qui  s*y  jettent 

I^es  principales  de  ces  rivières  sont,  au 
»ud  du  lac,  la  Mètabetchouane  et  la  Ouiat- 
chouane;  à  l'est,  la  Belle-Rivière  ;  à  l'ouest, 
la  Chamouchouane  ;  au  nord^uest,  la  Ticou- 
apee  et  la  Mistassini  ;  au  nord  et  au  nord-est, 
la  r-ande  et  la  petite  Péribonca. 

Ces  rivières,  en  même  temps  que  quelques 
chemins  indispensables,  ont  offert,  jusqu'à  il  y 
a  quelques  années,  les  seules  voies  de  commu- 
nications pour  les  colons.  Mais,  depuis  lors,  des 
ponts  ont  été  construits  sur  plusieurs  d'entre 
elles  et  des  chemins  ont  été  ouverts  en  bon 
nombre  dans  l'intérieur. 


m 


Les  rivières,  dont  la  plupart  sont  navi- 
gables jusqu'à  vingt  et  vingt-cinq  milles  de 
leur  embouchure,  par  des  bateaux  d'un  faible 
tirant  d'eau,  arrosent  des  terrains  d'une  si 
grande  étendue  et  d'une  fertilité  telle  qu'on 
a  pu  dire,  avec  raison,  que  le  bassin  du  lac 
Saint-Jean  deviendrait  un  jour  le  grenier  de  la 
province  de  Québec.    I^  fait  est  qu'il  peut 
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former  à  lui  teul  une  province  entière,  et  qu»il 
eft  devenu  <^Jà  nnvatte  champ  d'approvinon- 
nement  pour  la  capitale,  en  même  temps  que 
celui  ven  lequel  te  tournent  les  plus  actives, 
les  plus  sérieuses  tentatives  de  colonisation  et 
d'exploitation  industrielle. 

Les  colons  qui  peuvent  disposer  d'un  capi- 
tal  plus  ou  moins  considérable,  trouveront  à 
acheter  des  terres  déjà  en  culture  et  plus  ou 
moins  avancées,  soit  dans  les  vieilles  paroisses, 
soit  dans  les  cantons  nouveaux.    Au  dire  des 
cultivateurs  de  la  région,  la  plupart  de  ceux 
qui  sont  venus  y  prendre  des  terres  à  l'origine, 
n'avaient  pas  le  sou  ;  maintenant,  bon  nombre 
d'entre  eux  ont  des  propriétés  de  mille  à  dix 
mille  dollars  :  tout  leur  avoir  a  été  acquis  par 
la  culture,  bien  qu'ils  eussent  à  lutter  contre 
une  foule  de  désavantages  et  d'obstacles  qui 
n'enstent  plus  aujourd'hui    Quand  les  fils  de 
cultivateurs  étaient  nombreux,  il  en  partait  un 
ou  deux  pour  les  Etats-Unis  ;  les  autres  de- 
meuraient avec  leurs  parente  et   prenaient 
chaxge  de  la  terre.    Dans  presque  tous  les  cas, 
ceux  qui  étaient  allés  aux  Etats-Unis  sont 
encore  des   ouvriers,  tandis   que  ceux   qui 
avaient  pris  chaige  de  la  terre  de  leurs  parente 
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•ont  maintenant  rar  de  bonnet  fermes,  bien 
pourvues  de  bestiaux. 


La  colonisation  se  développant  sans  cesse 
fait  maintenant  le  tour  du  lac  tout  entier. 
Depuis  quelques  années  déjà,  elle  s*est  avancée 
rapidement  vers  l'ouest,  par  les  cantons  Nor- 
mandin  et  Albanel  ;  la  voilà  aujourd'hui  qui 
s'étenâ  vers  le  nord,  et  les  vallées  de  la  Mistas- 
sini  et  de  la  Péribonca  déploient  pour  l'homme 
toute  leur  fécondité. 

Chose  digne  de  remarque,  c'est  que  si  la 
région  du  Lac  St-Jean  est  propice  pour  la  ré- 
colte des  grains,  elle  ne  l'est  pas  moins  pour  l'in- 
dustrie laitière.  Les  chiffres  en  sont  la  meilleu- 
re preuve  tant  pour  prouver  le  développement 
que  l'importance  des  affaires  qui  se  font  là. 
En  1898,  l'on  exportait  pour  |aao,ooo  de 
beurre  et  de  fromage.  En  1903,  l'on  en  a 
exporté  pour  plus  de  |6oo,ooo,  c'est-à-dire 
qu'en  5  ans  la  production  a  triplé. 

Voici  maintenant  pour  les  récoltes. 
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Dans  cette  r^on  encore  neuve  on  peut 
dire  que  le  succès  de  l'agriculture  a  marché  de 
pair  avec  le  développement  industriel  comme 
il  est  facile  de  le  voir  par  le  tableau  des  pages 
suivantes. 
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Voici  maintenant  le  chiffre  des  capitaux 
investû  dans  l'industrie  laitière  d'après  les  deux 
derniers;  recensements  décennaux. 


1 1  11  ; 


• 

Valmr  d«l« 

st»i 

1901 

>*•> 

i»oi 

St»! 

1901 

9* 

1 

II 

I4M34, 

IsrstpM 

ItMm, 

l3«3.7t4 

CHEMIN  OB  PBR  DU  LAC  ST-JBAN  BT  MOYBNS 
DB  COMMUNICATIONS 

Le  chemin  de  fer  Lac  Saint-Jean  et  l'ex- 
tension de  Chicoutimi,  en  mettant  depuis  quel- 
ques années  en  communication  la  plus  belle 
partie  de  cet  immense  territoire  avec  les  grands 
centres  de  commerce  ont  fait  disparaître  toutes 
les  craintes  et  abattu  du  coup  les  principales 
difficultés.  Le  colon  de  cette  partie  du  pays 
peut  envisager  maintenant  l'avenir  en  toute 
confiance,  puisque  le  chemin  de  fer  le  rappro. 
che  des  grands  marchés  et  le  met  en  mesure 
d'écouler  avec  un  ^al  avantage  les  produits 
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agricoles  de  sa  ter»  et  le  bois  que  cellenâ  lui 
founut  avec  profusion. 

Il  y  a  plus  :  la  compagnie  du  chemin  de 
fer  du  Uc  Saint-Jean  qui  a  à  cœur  le  défriche- 
ment de  cette  r^on,  ofifre  aux  cultivateurs  qui 
voudraient  s»établir  au  Uc  Saint-Jean  des  pri- 
vilèges dont  ceux-ci  sont  toujours  autorisés  à 
profiter. 

U  compagnie  offre  de  transporter  gratui- 
tement de  Ouébec  au  Uc  Saint-Jean  tous  les 
colons  de  .x>nne  foi  avec  leurs  familles  ainsi 
que  les  effets  de  ménage  d»un  poids  n»excédant 
pas  300  livres(i5o  kilos)  pour  chaque  personne 
adulte  et  150  livres  (75  kilos)  pour  chaque 
enfant  Us  taux  pour  le  surplus  étant  de  o 
cents  par  100  livres  (50  kilos)  mais  elle  ne 
prend  pas  plus  d»un  chargement  de  wagon  par 
famille,  ao,ooo  Ibs.  (15,000  kilos.) 

Us  colons  de  bonne  foi  qui  désirent  aller 
d  abord  seulement  examiner  les  terres  obtien- 
nent un  demi  passage  de  Québec  au  Uc 
Samt-Jean  et  retour,  pour  I3.35  chacun  (16,. 
75  ifcs.).  ^    * 

Ces  privilèges  sont  accordés  à  tout  colon 
w  présentation  d»un  certificat  du  département 
<le  la  Colonisation  et  d»un  certificat  du  curé 
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de  sa  paroisse,  comme  preuve  de  sa  bomie  fol 
Ce  certificat  est  contresigné  par  Pagent  de 
Colonisation  du  Chemin  de  fer  du  Lac  SainU 
Jean  à  Québec. 

Durant  la  belle  saison,  la  rivière  Saguenay 
est  aussi  une  voie  de  communication  commode 
avec  le  reste  de  la  province.  Par  toutes  les 
saisons  de  l'année,  les  convois  du  chemin  de 
fer  du  Lac  Saint-Jean  circulent  r^lièrement 
ent^e  Québec,  Roberval  et  Chicoutimi,  et  le 
surplus  du  service  entre  les  divers  centres  de 
colonisation  se  fait  par  terre  et  par  eau. 

Le  chemin  de  fer  du  Lac  Saint-Jean,  qui 
descend  toute  la  région  comprise  entre  Québec 
et  le  lac  Saint-Jean,  a  un  parcours  de  190 
milles.   (250  kilomètres). 

Les  convois  qui  se  rendent  de  Québec  à 
Chambord  et  de  ce  dernier  endroit  à  Chicou- 
timi, par  Pextension  de  Chicoutimi  traversent 
aussi  de  belles  et  florissantes  paroisses  comme 
Saint-Jérâme,  Saint-Gédéon,  Saint-Bruno,  Hé- 
bcrtville,  Jonquière,  etc. 
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SB&VICB  DB  BATBAUX 

Il  y  a,  tout  autour  du  Uc  Saint-Jean,  un 
\^tc  s>'stème  de  communications  par  eau,  qui 
oSre  de  grandes  facilités  au  commerce  de  la 
vallée. 

Les  principales  de  ces  rivières  sont,  au 
«^^du  lac,la  Métabetchouan  et  la  Ouiatchouan, 
à  l'«/  la  Belle-Rivière,  à  Vouesi  PAshuapmou' 
chouan,  au  nord^est  la  Ticouabé  et  la  Mis- 
ta«ini,  au  wet  au  nord^st  la  grande  et  la 
petite  Pénbonka. 

I.  U  rivière  Métabetchouan  sort  d»un 
petit  lac  près  des  sources  de  la  rivière  Sainte- 
Anne  de  la  Pérade  et  se  jette  dans  le  Uc 
Saint-Jean,  à  six  milles  à  Pouest  de  Saint- 
Jérôme,  après  avoir  décrit  un  cours  d'environ 
i3onûll«.  Une  de  ses  chutes  a  plus  de  300 
pieds  de  hauteur.  . 

2.  U  rivière  Ouiatchouan  prend  sa  source 
dans  les  environs  du  lac  Quaquakamaksis,  dé- 
cnt  un  cours  d'une  soixantaine  de  milles  et 
forme  à  deux  milles  de  son  embouchure  une 
chute  de  «36  pieds  de  hauteur. 

3-  U  Belle-Rivière,  longue  d'environ  45 
milles,  reçoit  les  eaux  du  lac  KénogamichicAe 
9 
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et  a  sa  source  dans  les  lacs  de  la  Belle-Rivière. 

4.  "WAshuapmouchauan  se  jette  dans  le 
lac,  un  mille  et  demi  au  nord-ouest  de  Saint- 
Prime.  Bile  a  une  largeur  de  trois  quarts  de 
mille  à  son  embouchure  et  de  400  pieds,  cent 
milles  plus  haut 

5.  La  rivière  Ticouabi  est  navigable  sur 
une  longueur  de  près  de  trente  milles. 

\  6.  La  Mistassini  a  plus  de  trois  cent  mil- 
les de  longueur,  trois  milles  de  largeur  à  son 
embouchure  et  est  navigable,  par  des  bateaux 
de  faible  tirant  d*eau,  jusqu'à  vingtcinq  milles 
en  remontant  Cette  rivière  a  plusieurs  affluents 
considérables  :  la  Mistassibi,  la  rivière  aux  Rats 
et  rOuassiemska. 

7.  La  grande  Péribonka  mesure  450  milles 
en  longueur.  Elle  est  navigable,  jusqu'à  vingt 
milles  de  son  embouchure,  pour  les  vapeurs  de 
dimension  ordinaire. 

Toutes  ces  rivières  luttent  des  terrains 
d'une  grande  fertilité.  Presque  partout  le  sous- 
sol  se  compose  de  roches  calcaires,  sur  lesquel- 
les reposent  des  couches  de  terres  glaise  (argile) 
qui  ont  parfois  plusieurs  pieds  d'épaisseur. 
Les  dépôts  superficiels,  mêlés  à  cette  terre 
glaise,  se  composent  d'alluvions  sablonneuses, 
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dTimmj.  et  de  détritus  végétaux  qui  fonnent 
une  teiie  arable  d'une  grande  richeaie,  «irtout 
à  roueat  et  au  nord  du  lac  ^^ 

Cette  fertilité,  du  reste,  est  établie  aMari 
par  lanature  môme  des  forêts  de  cette  xE 

lée  du  Uç  Samt-Jean  deviendrait  un  jour  le 
grenier  de  la  province  de  Québec    LefaitiNrf 

entière,  et,  dan»  tou,  les  ca»,  elle  est  d«tii.<e  à 
^vemr  avant  pen,  un  vaste  champ  d'approvi- 
~»~ment  ponr  la  vieille  capitale,  en  m  Je 
temps  qne  celm  ver,  lequel  se  tonrneront  le» 
^^«^'''"^""'^"-'«'^«vesde 

Il  y  a  maintenant  toute  une  flotHle  de 
bateaux  mus,  soit  par  l'électricité,  la  vapeur 
<m  la  gazoline,  (essence)  qui  font  divers  1^ 
ces  entre  les  différentes  colonies  du  Uc  Saint 
Jean.  Cette  flotiUe  se  compose  de  1 7  Ute^t^^ 
ce  qm  rend  les  communications  très  faca« 
entre  les  différentes  parties  de  la  r^n. 
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RâoIOK  DS  L'OUTAOUAIS  BT  DU  TftllI8CA- 

MINOUS 

Cette  vallée  a  pour  bornes  à  Peat,  les  tri- 
btttaiiea  de  la  rive  droite  du  Saint-Maurice,  au 
and  le  Saint-Lanient  jusqu'à  l'embouchure  de 
l*Ottawa,  et  POttawa  même  au  sud  et  à  l*ottest, 
jusqu'au  haut  du  lac  Témiscamingue. 

I  Cette  région  comprend  plus  de  45,000 
milles  canes  et  embrasse,  dans  ses  limites,  les 
f  orfits  des  comtés  de  Joliette,  Montcalm,  Terre- 
bonne,  Ottawa,  PAssomption,  Pontiac,  Aigen- 
teuil  et  Berthier. 

La  partie  inférieure  de  la  vallée  de  POt- 
tawa  est  déji,  comme  on  le  sait,  défrichée, 
occupée  et  cultivée,  mais  il  reste  une  autre 
partie  importante  à  coloniser.  C'est  celle  qui 
comprend  le  milieu  des  vallées  de  la  Gatineau, 
de  la  Lièvre  et  de  la  Rouge,  dont  les  eaux 
«''écoulent  dans  l'Ottawa,  et  la  partie  supé- 
rieure du  bassin  de  la  Mattawin  qui  se  jette 
dans  le  Saint-Maurice. 

Le  pays  est  ondulé,  c'est'Â-dire  qu'il  pré- 
sente tour  à  tour  des  plaines  et  des  hauteurs. 
Mais  ces  hauteurs  n'ont  rien  qui  rappelle  les 
montagnes  ;  ce  sont  des  collines,  des  coteaux 
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à  pente  douce,  aux  croupei  laiget  et  anondici, 
que  la  charrue  peut  gravir,  le  plua  souvent, 
jusqu'à  leur  sommet  Bntre  ces  hautenn,  la 
plaine  s*étend  parfois  sur  un  espace  de  plu- 
sieuis  milles. 

Il  en  est  de  la  vallée  de  rOuUouais  comme 
de  tout  pays  :  on  y  trouve  des  terrains  rocheux, 
sablonneux,  marécageux,  mais  on  peut  sans 
exagération,  estimer  à  un  tiers  retendue  du 
pays  offrant  &  la  colonisation  d'excellentes 
ressources. 

La  forêt  renferme  les  arbres  de  la  plus 
beUe  venue,  d'admirables  pinières  qui  sont 
depuis  de  longues  années  l'objet  d'une  exploi- 
tation commerciale  et  qui  constituent  pour 
«insi  dire  la  principale  richesse  de  ce  territoire. 
Les  principaux  bois  sont  l'érable,  le  merisier 
rouge  et  blanc,  les  tilleuls,  le  frêne,  l'orme,  le 
noyer,  le  bois  blanc,  etc. 

L'industrie  minière  et  surtout  l'exploi- 
tation  des  phosphates  qui  se  rencontrent  en 
gisements  considérables  dans  nombre  de  can- 
tons  de  la  vallée  de  l'Outaouais,  ont  largement* 
contribué  et  contribuent  encore  tous  les  jours 
au  développement  de  la  colonisation  dans  cette 
partie  du  pays. 
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Tout  cet  immcnie  territoire  de  rOutaoïuis 
cft  fiUoniié  en  tout  leiif  par  de  gniidei  riviè- 
res, dont  void  les  principelei  : 

NOMS  LONOUSUK 

Keepawa i6omillet 

Du  Moine 130  ** 

Noire 130  ** 

*       Conlonge 163  ** 

Gatineau 350  ** 

Du  Lièvre 300  ** 

Petite-Nation 50  ** 

Ronge xoo  ** 

Du  Nord 45  «* 

L'Assomption 50  ** 

Ces  rivières  fournissent  de  bons  pouvoirs 
d'eau  et  d'excellentes  voies  pour  le  transport 
des  bois,  au  moyen  de  la  flottaison. 

Le  bassin  de  la  Lièvre  est  arrosé  par  la 
rivière  du  Lièvre  qui  traverse  les  cxmités  de 
Maskinongé,  de  Berthiev,  de  Joliette,  de  Mont- 
calm,  le  centre  du  comté  d'Ottawa,  et  qui, 
après  un  parcours  de  plusieurs  centaines  de 
milles,  mêle  ses  flots  à  ceux  de  la  rivière  Ou- 
taouaijii 
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Dmm  la  seule  vallée  des  sources  de  la  ri- 
vière Rouge,  de  la  rivière  du  Lièvre,  de  la 
Petite  Nation  et  de  la  Gatincau,   il  existe 
250,000  acres  de  terres  cultivables,  d'une  qua- 
lité égale,  sinon  supérieure,  à  celle  des  teires 
les  plus  riches  de  la  vallée  du  Saint-Uurent 
Certains  cantons  se  recommandent  spécia- 
lement :    AmAers/,  Arundel,  Clyde,   sur  les 
bords  de  la  Rouge  \Joly,  Marchand,  Mousseau 
et  Lynch,  la  Minerve,    Loranger,    tous    ces 
cantons  situés  sur  la  Lièvre,  etc. 

Le  "  Nominingue '»  ou  canton  Loianger 
mente  une  mention  particulière.     C'est  le 
centre  de  cette  région  que  l'on  est  convenu 
d  appeler  la  région  LabeUe  et  qui  mesure  trente 
nulles  carr^     Ce  canton  est  entouré  des  can- 
tons Marchand,  Joly,  Minerve,  Usage,  deMon- 
tigny,  Boyer,  Tuigeon  et  Mousseau.     Il  est 
parsemé  de  lacs  superbes,  entre  autres  le  grand 
et  le  petit  Nominingue.     Ces  lacs  très  naviga- 
ble et  très  poissonneux  sont  au  nombre  de 
qmnze.     Le  grand  lac  est  entouré  des  essences 
forestières  les  plus  variées. 

Un  développement  non  moins  sensible  se 
manifeste  dans  une  autre  région  qu'on  est  con- 
venu  d'appeler  la  vallée  de  la  Gatineau. 
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Ce]le<n,  do  reste,  est  loin  d'êtse  iiilérienR 
aux  autres  parties  de  la  vallée  de  l*0«taouais. 

Les  caatons  Aumond,  Kensingtoo»  Mani- 
waki,  Egan,  Lytton  —  p«ir  n*en  citer  que 
qoelques-iuis — reirfennent  des  terrains  de  pre- 
mière qualité  sous  tmu  les  rapports. 

Toute  cette  vaHie  de  la  Gadneau — qui 
comprend  une  étesdae  d*au  moins  10,000 
milles  carrés,  est  travenée  par  la  rivière  Ga- 
tineau,  rivière  supeite  qui  a  près  de  350  milles 
de  longueur. 
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Le  lac  Témiscamingue  offre  aussi  une 
vallée  assez  étendue  pour  y  jeter  les  assises  de 
plusieurs  paroisses  et  fournir  à  la  colonisation 
des  facilités  sur  lesquelles  l'on  ne  sauttit  trop 
insister. 

Le  lac  Témiscamingue  amsur  75  milles 
ée  longueur  sur  une  lâffeur  variant  de  un 
à  cinq  milles  et  trois  quarts.  Très  profond,  il 
pest  être  parcouru,  dans  toute  son  étendue, 
par  des  vaisseaux  d'un  fort  tonm^.  De  nom- 
breux et  importants  tributaires  l'alimentent 

La  vallée  du  lac  Témiscamingue  propre- 
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ment  dite  n'a  pas  plus  de  100  miUes  de  Ion- 
gueur  et  lao  milles  de  largeur. 

Le  littoral  du  lac,  sur  une  profondeur 
variant  de  deux  à  trois  milles,  est  brisé  et 
montagneux;  au  delà,  ce  sont  d'immenses 
plateaux  et  vallées  déboisées,  et  où,  par  con- 
séquent, les  chemins  sont  faciles  à  faire. 

Comme  dans  la  vallée  de  l'Outaouais,  le 
»ol  y  est  presque  partout  d'une  grande  richesse. 

U  climat  est  à  peu  près  celui  d'Ottawa, 
*Z!1*****  différence  cependant  que  l'atmos- 
gèie  y  est  moins  humide  ;  il  est,  en  tous  cas, 
teès  favorable  à  la  culture  de  toutes  les  espèces 
de  céréales. 

U  contrée  possède  aussi  de  riches  forêts, 
awrce  d'un  commerce  de  bois  des  plus  considé- 
rables et  des  plus  lucratifs  pour  les  habitants. 
Les  terres  sont  en  grande  partie  argi- 
leuses, fortes  et  couvertes  d'un  humus  de  4  à  6 
pouces  dans  les  endroits  bas. 

U  r^:ion  du  lac  Témiscamingue  est  aussi 
par  excellence  un  pays  de  chasse  et  de  pèche 
Le  gibier  à  poils  et  à  plumes  s'y  rencontre 
à  profusion  et  le  poisson  de  toute  espèce 
abonde  dans  le  lac  et  les  rivières.  On  y  trouve 
I  éturgton,  le  poisson  blanc,  l'anguille,  le  bro- 
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chct,  le  hareng  d'eau  douce,  l'achigan  et  sur- 
tout  le  doré. 

On  compte  déjà  plusieurs  cantons  floris- 
tants  dans  cette  r^on. 

I/a  vallée  de  l'Outaouais  Supérieur  est 
aujourd'hui  sortie  de  son  isolement 

Les  voies  de  communication  qui  étaient 
assez  rares,  il  n'y  a  pas  encore  dix  ans,  se  font 
chaque  année  plus  nombreuses  et  plus  imoor- 
taffltes.  *^ 

Son  réseau  de  chemina  de  fer  permet  main- 
tenant  d'atteindre  les  poales  les  plus  importants 
du  Nord,  où  se  trouvent  ks  cantons  à  coloni- 


Un  de  ces  chemins  de  fer— le  cheomi  de 
la  jonctioo  de  Pontiac  au  Pacifiée— partant 
d'Aylnaer,  traverse  les^ cantons  d'Aylmcx,  d*Eai>- 
dle^,  Owlow,  Bristol,  ClareadoB,  litchfield, 

.BstHB^m, '^  «etc. 

Sa  loapien-  actuelle  est  de  soixanteH>nze 


Le  dMsmi  de  1er  Montréal  et  Occidental 
déboodie  4e  k  floriisante  paroisse  de  Saint- 
Jéromc  et  pawe  par  le  idllage  de  Shawbridge 
et  par  les  paroisses  de  Saint  Hyppolite  (canton 
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>««-m,«.M  Saint^uveur,  (Piedmond),  St- 
Adèle  (canton  Mori»),  Sainte-Maiguerite  (can- 

A^)Saii,t^L»ae  (canton  Doncaster\  Saint. 

r«nte7/T?.  '"•«*'«'«•).  La  Conception 
(canton  C»*,.  et  atteint  La<:hut«^ux-Iro. 
quoi,  ou  Labell.,  dana  le  canton/*/^. 

rfoinn  Jlf*"''..""  ï^'  *""'"'''  >«  haute 
ï^n  d.  h  nviè«  Rou„  par  le,  chenùns 

<;ta»de  colo^tion  ,^i  «inent  Jnaqn^ 
!*«««««.  A  deux  maie.  au^lessuTd* 
Ubelle,  «ir  la  nve  ouest  de  la  Ronge,  prend 
1.  chemin  Chapleau  ,ui  conduit  le^  w 
quan  1«  Nominingue,  pni.  à  la  Kiamika  et 
il-„v.è»du  Lièvre,  et,  en  remontant  c;tte 
ton.*»  nvière.  ju^ju-au  rapide  de  l'Orignal, 
«»t  nne  dutence  totale  de  63  milles. 

A  nne  dirtance  d'un  mille  de  la  rivière 
R«u»e  sur  le  chemin  Chapleau.  part  un  antre 
P»«^chenun  qui  aboutit  d'abord  au  lac  Label- 
^dont  ù  longe  et  contourne  l'extrémité  no«L 
^r  «  rendre  au  canton  de  la  Minerve,  et  dé 
la  an  canton  Lewge. 

Le  dremin  Bçrileau  traverse  le  canton  Mar- 
<*and,  de  la  nvière  Rouge  à  la  traverse  de 
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PAnnonçiatioii,  jnaqu'aii  grand  Nominingue. 

Sur  la  Lièvre,  il  y  a  un  chemin  juaqu*à 
Notre-Dame-du-Laus,  canton  McGill.  Deux 
lignes  de  petits  bateaux  remontent  aussi  la  Lié- 
vre  jusqu'à  Notre-Dame-du-Laus. 

Le  chemin  de  fer  de  la  vallée  de  la  Gati- 
neau  parcourt  actuellement  une  distace  de  54  ^ 
milles.  Il  part  de  Hull,  où  il  fait  joi^tion 
avfc  le  Pacifique,  et  au  nombre  des  cantons 
qui  sont  sur  sa  route,  se  trouvent  ceux  de  Hull, 
Wakefield,  Low,  Aylwin,  Wright,  Bouchette, 
Maniwaki. 

Le  chemin  de  fer  de  colonisation  de  itfimA 
forty  dont  la  construction  est  toute  récente, 
part  dHin  point  de  jonction  avec  le  Montréal 
et  Occidental  entre  Shawbridge  et  la  station 
de  Piedmond,  et  se  dirige  vers  Pouest  jusqu'à 
vingt  et  un  milles  de  son  point  de  départ.  Il 
traverse,  sur  son  parcours,  Morrin-Plats,  les 
Mille-Iles,  passe  devant  l'orpheHnat  de  Moat> 
fort,  dans  le  canton  de  Wentworth,  et  continnt 
à  travers  le  canton  Howard  et  une  pMtie  du 
canton  Montcalm  où  il  s'arrête  pour  k  présent^ 
mais  le  terminus  projeté  est  Arunéd, 
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Jwaqu'à  ces  dernières  années,  la  difficulté 
des  communications,  entre  Mattawan  et  le  lac 
Témiscamingue,  a  toujours  été  le  principal  obs- 
tacle  de  la  colonisation  de  la  région  avoisinant 
le  lac.  Cet  obstacle,  heureusement,  n'existe 
plus. 

On  se  rend  aujourd'hui  de  Montréal  à 
Mattawan  par  le  chemin  de  fer  du  Pacifique, 
et  de  Mattawan  au  lac  Témiscamingue  et  au 
lac  Kippewa  par  un  embranchement  que  la 
même  compagnie  vient  de  construire. 

Trois  bateaux  à  vapeur  tiennent  une  ligne 
régulière,  trois  fois  la  semaine,  sur  le  lac 
Témiscamingue  et  mettent  les  colons  du  Té- 
miscamingue  en  communication  directe  avec 
les  chars  du  Pacifique  à  Gordon  Creek,  pen- 
dant l'été.  Ajoutcms  qu'il  se  construit  actuel- 
lement un  bon  chemin  de  colonisation  qui 
devra  se  raccorder,  l'hiver,  avec  le  chemin  du 
Pacifique. 

Pour  se  rendre  à  la  Baie  des  Pères,  il  faut 
prendre  le  Pacifique  Canadien  qui  conduit  à 
Mattawa  et,  de  là  un  embranchement  du  C.P.R. 
qui  mène  à  la  tête  du  Long  Sault  A  partir  de 
ce  dernier  point,  U  y  a  une  superbe  navigation, 
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l'été,  par  bateau  à  vapeur,  juaqu*à  la  Baie  des 
Pèiea. 

La  distancé  entte  Mattawa  et  la  Baie  des 
Pères  est  de  91  milles. 

Le  trajet  d'OtUwa  à  la  Baie  des  Pères 
prend,  en  tout,  de  seize  à  dix-sept  heures. 

La  distance  entre  les  deux  endroits  est  de 
350  milles. 

Comme  pendant  Phiver,  la  glace  sur  le 
lac  n'est  pas  toujours  sûre,  que,  le  printemps, 
de  bonne  heure  et  l'automne  tard,  le  trajet 
entre  la  Baie  des  Pères  et  le  Long  Sault  est 
pénible,  le  gouvernement  provincial  fait  faire 
un  chemin  de  colonisation  entre  ces  deux  lo- 
calités, n  y  a  aussi  d'autres  chemins  de  colo- 
nisation dans  les  cantons  arpentés  et  divisés. 

Notons  de  suite  que  le  Pacifique  fait  pro- 
longer sa  ligne  depuis  Mattawa  joafu'à  la  tète 
du  lac  Témiscamingue 

Les  colons  se  rendant  a«  Témiscamingue, 
par  voie  du  Pacifique,  ont  droit  à  un  passage 
de  Québec  à  Blattawa,  au  prix  de  $8.20;  de 
Montréal  à  MatUwa  {15.30  ;  pour  le  même  tra- 
jet, aller  et  retour:  $13.30  de  Québec  et  I7.95 
de  Montréal.  Les  eiets  des  colons  dtma^/ide 
toat  transportés  de  Montréal  à  Mattawa,  au 
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te»  de  48  cto  pM  cent  Uv«.  ou  ,39.00  p.r 

demlJ^l^'""  *  «  4  "•»  ont  droit  à  un 

De  Montra  ,„  Témi«.mingue,  Ucom- 
mnfe  dn  dieain  de  fer  tmupone.  de  plu., 
«»tmt«nent,  ijo  Ib.  de  h^ft  pour  chLue 
ç^_-^^Uet„,Up.reuf.ntporter?„„ 


«*OION  DO  BAS  8iUl»T.lATOBNT 

#«-*J^  '*°°  comprend  toutes  les  terres  et 
to«b  ,m  «  trouvât  eu  .rrière  des  seignen- 
n»de  U  nve  sud  du  fleuve  Sunt-Uuren^ de 
2^  "  «l'-cendaut  ven  le  golfe,  et  qui 

tTî!'°"°  "«  «""^  «»«  Bell^chaie 
Montnwpiy,  PLirt,  Kamouraslu,  Témiscouat. 
Rimouski  et  MaUne.  «™»«>uata 

Ce  territoire  est  entièrement  divisé  en 
«ntous,  à  rexcqrtiou  des  comtés  de  RimousS 
«  de  Matane,  qw  renferment  encore  unegrande 
ftendue  de  terrain  non  divisé. 

Runonskr  situfeausud  des  monts  Notre-Dame 
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entre  Plntercolonial  et  le  comté  de  Témis- 
couata,  il  y  a  près  de  800,000  acres  de  beaux 
terrains  agricoles,  faciles  à  cultiver  et  bien 
égouttés. 

Le  niveau  général  de  cette  région  n'est 
accidenté  que  par  de  légères  ondulations  pro* 
près  à  faciliter  le  drainage,  n'offrant  aucun 
inconvénient  à  la  culture  pas  plus  qu'à  l'on* 
verturë  des  chemins. 

Lci  sol  se  compose  presque  partout  d'une 
riche  terre  argileuse,  et  dans  les  vallées  de 
plusieurs  rivières,  on  trouve  de  la  terre  grise  de 
la  plus  grande  richesse. 

Comme  pour  les  terrains  agricoles  des  com- 
tés de  Matane  et  de  Rimouski,  ceux  du  comté 
de  Témiscouata  sont  d'une  qualité  supérieure. 
Ces  bons  terrains  se  continuent  à  l'ouest  du 
lac  Témiscouata  jusqu'au  lac  Pohenegamok 
et  au  delà.  La  seule  interruption  se  trouve 
dans  la  partie  montagneuse  qui  avoisine  le  lac 
Témiscouata. 

Toute  cette  région  est  abondamment  pour- 
vue de  bois  de  toutes  espèces.  Les  lacs  y  four- 
millent et  contiennent  du  poisson  en  abon- 
dance :  truite,  touradi,  poisson  blanc,  doré,  etc. 
Dans  les  forêts  des  comtés  de  Rimouski 
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et  de  TAniscouata,  le  bois  les  pins  lénandiM 
«nt  -é^ble,  le  m««er,  le  boulLu.  l^t 
le  hlleul  ;  on  y  trouve  anssi  le  pin  blanc,  Vé- 
pmette  gnse  et  noire.  Pépinette  rouge,  le  ^ 
et  le  s^ru  U  vallée  de  Témiscouato  est^ 
tout^abondamment  pourvue  de  beaux  bois  de 

n  n'est  peut^tre  pas  inutile  d'ajouter  id 
<m  dans  cette  partie  du  pays  sillonnée  en  tous 
sens  de  nvières  et  de  cours  d'eau,  la  descente  du 
bojs  s'effectue  dans  des  conditions  exception, 
nellemen  favorables.  Ces  rivières  et  cour» 
deau  deviennent  en  effet  asse^  puissants  à  la 

crae  des  eaux  pour  porter  des  billots  sur  la  plu* 
grande  partie  de  leur  parcours. 

.v.tf.^^''"^'"  ^  ^"  Intercolonial  traverse- 
cette  r^ion  dans  toute  son  étendue 

Il  y  a  en  outre  le  chemin  de  fer  Ternis- 
couuta  av«;  FraserviUe  pour  point  de  départ  et 
qm  se  r^i  jusqu'à  la  frontière  du  Nouveau' 
Brunswig,  soit  une  distance  de  près  de  70, 
miU«.  Ce  chemin  de  fer  longe  kbeau  lac  de 
T6a«conata  et  traverse  à  peu  près  toute  la 
vallée  de  ce  nom. 

M  l^^"^  ^  "^^  ^'^  '"  ~'<»^«on.  disait 
M.  1  arpenteur  Lepage,  en  1885,  la  r^on  de 
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la  Matapédia  offre  de  bien  grands  avantages. 
Toutes  les  terres,  sauf  de  rares  exceptions,  peu- 
vent faire  de  bons  établissements.  La  culture 
de  ces  terres,  ajoutait-il,  aidée  des  ressources 
que  peut  encore  produire,  pendant  plusieurs 
années,  le  commerce  de  bois  et  des  moyens  de 
communication  faciles,  donnerait  le  bien-être 
à  des  milliers  de  familles. 

M.  l'explorateur  J.-B.  Williams,  qui  a  fait 
une  exploration  de  la  Matapédia  en  1895,  ^^^ 
de  son  côté  beaucoup  de  bien  des  cantons  Ma- 
talick,  Lepage,  Hamqui,  Causapscal,  etc. 

"  Nulle  part,  dit-il,  sur  les  deux  rives  du 
Saint-Laurent,  on  ne  peut  trouver  des  terres 
plus  fertiles,  plus  attrayantes  d'aspect  et  ]3os- 
âédant  tout  ce  qui  constitue  une  splendide 
région  agricole,  oii  le  cultivateur  puisse  se  créer 
aussi  facilement  un  établissement  et  prospérer 
comme  agriculteur. 

Presque  partout  le  sol  pourrait  être  facile- 
ment travaillé  à  un  minimum  d'efforts  et  de 
frais,  tant  les  essences  de  bois  poussent 
abondamment  en  plusieurs  parties  et  sur  de 
vastes  surfaces  d'un  pays  admirablement  diver- 
sifié d'aspect" 
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Le  climat  est  à  peu  près  semblable  à  celui 
des  Cantons  de  P£st 

Les  esseuces  forestières  de  cette  région 
sont  des  plus  riches  et  des  plus  variées.  En 
arrière  des  cantons  Nemtayé,  Humqui,  Mata- 
:ick  et  Milnikek,  jusqu'à  la  seigneurie  Métis 
et  la  rivière  Patapédia — soit  une  étendue  d'en- 
viron 330  milles— on  rencontre  l'épinette,  le 
bouleau,  l'érable,  le  merisier,  le  coudrier,  le 
cormier  et  surtout  le  cèdre,  sur  les  hauteurs 
comme  dans  les  bas-fonds. 

Dans  les  cantons  Matapédia  et  Risti- 
gouche,  les  merisiers  sont  d'une  grosseur  énor- 
me, abondants  et  sains. 

De  plus,  toute  cette  riche  vallée  de  la 
Matapédia  est  abondamment  arrosée  de  cours 
d'eau  et  de  rivières.  Le  printemps,  à  la  crue 
des  eaux,  ces  rivières  se  gonflent  suffisamment 
pour  porter  des  billots  sur  la  grande  partie  de 
leur  parcours.  Les  rivières  Caribou,  Sifrois, 
Mistigougèche,  Métis,  Assemetquagan  et  Hum- 
qui sont  flottables  jusqu'à  leur  source.  Il  y  a 
aussi,  presque  partout,  d'excellents  pouvoirs 
d'eau,  capables  d'alimenter  nombre  de  fabriques 
et  moulins. 
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Ua  lacs  de  cette  région  sont  également 
nombreux  et  fort  recherchés  des  sportmen  qui 
font  leurs  délices  de  la  pêche  à  la  truite. 

Us  animaux  à  fourrures  y  sont  égale- 
ment  très  nombreux;  on  y  voit  en  quantité 
1  orignal,  le  caribou,  la  marte,  la  loutre,  le 
vison  et  même  le  castor. 

^  I^epuis  qu'une  partie  iu  territoire  de  la 
Matapédia  a  été  divisée  e.  lots  de  ferme  et 
surtout  depuis  qu'on  a  pu  apprécier  la  fertilité 
de  son  sol,  la  colonisation  tend  à  faire  des  pro- 
grès  marquants  de  ce  côté. 

Plusieurs  colonies  nouvelles  notamment 
celle  de  Humqui,  de  Causapscal,  de  Métalick 
de  Beaurivage,  sont  même  en  pleine  voie  de 
prospénté,  et  chaque  année  voit  surgir  de  nou- 
veaux  établissements  remplis  de  promesses 
pour  l'avenir. 

Tous  les  cantons  de  la  vallée  de  la  Mata- 
pédia  ont  l'avantage  d'être  d'un  accès  facile 
par  suite  du  passage  du  chemin  de  fer.  1,'In- 
tercolonial  suit  en  effet  sur  un  parcours  de 
près  de  quarante  milles,  les  bords  mêmes  de  la 
nvière  Matapédia,  et  met  conséquemment  les 
colons  en  communication  directe  avec  les  plus 
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Crfî  """ÎT;  ''^'  ^"*  ^^^'   Montréal, 
vSaint-Jcan,  N.-B.,  et  Halifax,  N.-E. 


RÉGION  DB  LA  GASPÉSIE 

Ce  qui  a  manqué  à  la  Gaspésie,  a-t-on  ré- 
pété souvent,  c'est  d'avoir  été  mieux  connue. 
Il  est  indéniable  qu'il  faut  attribuer  à 
cette  cause  l'espèce  de  lenteur  avec  laquelle 
s'est  effectué  le  mouvement  de  colonisation 
dans  cette  partie  du  pays. 

Depuis  douze  à  quinze  ans,  heureusement, 
cette  Ignorance  n'est  plus  de  mise.  Us  coml 
mumcations  rendues  chaque  jour  plus  faciles, 
puis  les  nombreuses  études  qui  ont  été  faite^ 
de  cette  région,  ont  mis  en  pleine  lumière  les 
ressources  et  les  inépuisables  richesses  de  ce 
vaste  et  important  foyer  de  colonisation 

Us  récits  des  explorateurs  aidant,  tout 
le  monde  en  est  arrivé  bientôt  à  se  pénétrer 
de  cette  conviction  que  la  colonisation  avait 
^  aussi  un  vaste  champ  d'opérations,  nulle- 
ment  nféneur  aux  autres  centres  vers  le^ 
quels  les  colons,  pour  différents  motifs,  se 
dingeaient  de  préférence. 
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Le  pays  qui  nous  occupe  se  compose  de 
deux  grands  collèges  électoraux  :  Gaspé  et 
Bonaventure.  Il  forme  l'extrémité  sud-est  de 
notre  province  et  couvre  une  surface  d'environ 
10,000  milles  carrés. 

Vu  de  la  mer,  le  littoral  de  la  Gaspésie 
n'offre  à  l'œil  qu'une  série  continue  de  paysa- 
ges magnifiques,  où  le  pittoresque  le  dispute 
au  grai^diose. 

La  population  réunie  des  deux  comtés 
était  en  i88i  de  43,909âmes,  et  de  47,710  pour 
1891. 

Lorsque  l'on  parle  de  la  Gaspésie,  il  n'est 
guère  possible  de  passer  sous  silence  ses  pêche- 
ries. Ce  sont  en  effet  les  plus  riches  de  l'Amé- 
rique du  Nord  et  probablement  du  monde  en- 
tier. 

Exploitées  depuis  au  delà  de  deux  siècles, 
ces  pêcheries  n'ont  cessé  de  fournir  au  com- 
merce des  produits  dont  la  valeur  se  chiffre 
par  millions  de  piastres  et  font  vivre  encore  à 
l'heure  actuelle  des  containes  et  des  centaines 
de  familles. 

L'exploitation  des  pêcheries  a  même  fait 
oublier  pendant  longtemps  que  la  Gaspésie 
renfermait  dans  son  sein  d'autres  éléments  de 
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richcMe,  qu'elle  diipoMdt  d'un  sol  de  qualité 
•upérieure,  qui,  cultivé  avec  intelligence»  pro- 
curerait au  colon  qui  s'en  emparerait  une 
aisance  que  ne  lui  donne  pas  toujours  la  pèche. 

Sur  la  valeur  du  sol  de  la  Gaspésie,  le  té^ 
moignage  des  explorateurs  et  de  tous  ceux  qui 
ont  parcouru  cette  attraytnte  contrée  est  una- 
nime.  Tous  s'accordent  à  reconnaître  qu'elle 
offre  une  quantité  considérable  de  terres  fertiles. 

M.  Joseph  Bureau,  qui  a  fait  une  explora- 
tion en  1885,  s'exprimait  ainsi  au  sujet  de  la 
Gaspésie. 

"  Il  y  a,  dit-il,  dans  les  cantons  rapprochés 
de  la  mer,  une  grande  étendue  de  terre  propre 
à  la  culture  et  qui  n'est  pas  encore  colonisée. 
Ainsi,  depuis  le  canton  Nouvelle  jusqu'au  can- 
ton Port  Daniel,  le  sol  est  très  bon  et  il  peut 
se  faire  de  la  colonisation  là  aussi  facilement 
que  dans  n'importe  quelle  partie  de  la  pro- 
vince. " 

Tous  ceux  qui  ont  voulu,  écrit  un  autre 
explorateur,  se  livrer  sérieusement  à  l'agricul- 
ture dans  cette  région,  ont  réussi  au  delà  de 
leurs  espérances. 

Il  n'est  pas  inutile  de  dire  ici,  que  les 
pêcheries  de  la  Gaspésie  fournissent  la  matière 
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première  d'une  industrie  très  importante  A 
tout  Ict  poinu  de  vue,  et  très  appréciée:  la 
pxéparation  des  engrais  artificiels. 

Ces  engrais  puissants  qui  comprennent  les 
déchets  de  poisson,  le  varech— et  que  le  colon 
peut  se  procurer  aisément— sont  pour  lui  d'un 
«ecours  précieux.  Ils  lui  servent  à  recouvrir  ses 
champs,  et  l'expérience  a  démontré  qu'ils  con- 
tribuajent  à  augmenter  le  rendement  et  la  qua- 
lité  des  grains. 

La  Gaspésie  est  aussi  remarquable  pour  la 
richesse  de  ses  forêts  que  pour  celle  de  ses  pêche- 
ries  et  de  son  sol. 

On  y  rencontre  presque  partout  les  essen- 
ces les  plus  recherchées  pour  le  commerce  d'ex- 
portation :  le  pin,  l'épinette,  le  peuplier,  le 
cèdre,  etc. 

Le  pin  en  général  est  bon,  dit  M.  J.  Bu- 
reau. Quand  à  l'épinette  de  commerce,  elle 
est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  que  l'on  voit 
partout  ailleurs. 


SOCIÉTÉS  DE  COLONISATION 

Dans  la  province  de  Québec,  l'œuvre  colo- 
nisatrice  se  fait  en  grande  partie  par  les  socié- 
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tel  de  coloniiation,  qui  ont  des  agences  éUblict 
dtni  différents  centres,  et  jusque  dans  les  BUts- 
Unis  où  des  agenU  spéciaux  travaillent  en 
faveur  du  rapatriement    A.  Buies  dit  : 

"U  Société  de  Colonisation  de  Montréal 
et  celle  de  Québec  sont  à  la  tète  du  mouvement 
L'action  de  la  société  de  Montréal  est  plus  éten- 
due et  s'exerce  de  la  façon  la  plus  louable  et  la 
plus  fructueuse.     Elle  a  convoqué  en  1898  un 
grand  congrès  de  colonisation  qui  a  été  tout  un 
événement  dans  la  grande  métropole  de  lapro- 
vince.    On  y  a  traité  toutes  les  questions  et 
discuté  toutes  les  matières  relatives  à  la  colo- 
nisation,  et  tous  les  moyens  les  plus  pratiques 
pour  en  activer  le  développement    Le  fait  que 
la  colonisation  devient  rapidement  un  des  objets 
qui  préocupent  le  plus  l'attention  publique  a 
été  rendu  manifeste  à  tous  les  yeux.    On  a  pu 
constater  que  son  caractère  officiel  s'élargissait 
et  s'ouvrait  à  l'intervention  de  tous  les  citoyens 
qui  veulent  apporter  leur  concoura,  quel  qu'il 
soit,  à  l'œuvre  patriotique  par  excellence.  Aussi 
en  est-il  résulté  une  activité  nouvelle  dans  les 
opérations  de  la  société  et  la  certitude  désor- 
mais acquise  pour  tous  que  les  efforts  faits  dans 
les  directions  indiquées,  loin  d'être  perdus  dans 
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rindifférence  publique,  éveillent  au  contraire 
la  plus  vive  sollicitude."  Il  y  a  deux  ans,  le 
gouvernement  a  fait  faire  une  enquête  très  mi- 
nutieuse sur  la  situation  des  colons  et  les  griefs 
qu'ils  pouvaient  avoir.  Grâce  au  rapport  qui  a 
été  fait,  le  gouvernement  a  pu  faire  voter  la  loi 
de  1904  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  et  qui, 
tout  en  donnant  justice  à  tous  les  intéressés, 
colons  ^t  marchands  de  bois,  ne  peut  que  donner 
un  nouvel  essor  à  l'œuvre  de  la  colonisation. 

La  Société  de  Colonisation  de  Québec 
accomplit  une  tâche  très  active,  poursuivie 
avec  un  entrain,  une  persistance  et  une  vigueur 
qui  portent  d'excellents  et  nombreux  fruits 
Cette  société  s'occupe  tout  particulièrement  du 
rapatriement  des  Canadiens  émigrés  et  du 
peuplement  du  territoire  du  Lac  Saint-Jean. 
Elle  travaille,  dans  ce  but,  de  concert  avec  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  Lac  Saint-Jean 
qui  lui  apporte  un  concours  des  plus  intelligents 
et  des  plus  féconds. 

Les  agents  de  la  société  se  mutiplient  sur 
tous  les  points,  visitent  sans  relâche,  l'un  après 
l'autre,  tous  les  endroits  où  il  y  a  de  la  besogne 
à  accomplir,  donnent  des  conférences,  expé- 
dient des  délégations,  déterminent  des  mouve- 
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ments  de  colonisation  par  groupes,  et  enfin 
réussissent  à  faire  du  rapatriement  des  Cana- 
diens émigrés  aux  Etats-Unis  une  réalité,  qui 
prend  une  forme  de  plus  en  plus  tangible  et  de 
plus  en  plus  intéressante. 

I*a  classe  ouvrière    de  Montréal,  entre 
autres,  fournit  bon  nombre  de  colons. 


L'EPOQUE  DE  L'EMIGRATION 

Généralement,  pour  toutes  les  classes,  les 
meilleurs  saisons  pour  émigrer  sont  le  prin- 
temps et  l'automne.  I^  travailleur  agricole 
trouvera  alors  ses  services  en  demande  pendant 
la  période  des  travaux  des  semences  et  des  ré- 
coltes ;  l'agriculteur  qui  a  l'intention  de  prendre 
une  terre  à  son  compte,  arrivera  au  commen- 
cement des  opérations.  Si  le  travailleur  agricole 
arrive  en  été,  vers  l'époque  de  la  moisson,  il 
trouvera  du  travail  et  des  gages  élevés  seront 
payés  pour  ses  services  pendant  les  mois  de 
moisson;  il  n'aura  aucune  diflSculté,  dès  ce 
moment,  à  se  tirer  d'affaire.  De  même  le  fermier 
qui  désire  acquérir  une  terre,  s'il  arrive  en  été, 
peut  voir  les  récoltes  pousser,  et  peut  ainsi  avoir 
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l'occasion  de  choisir  à  son  loisir  la  localité  la 
plus  avantageuse.  Les  mois  d'été  et  d'automne 
sont  les  meilleurs  pour  parcourir  la  campagne 
à  1?  recherche  de  terres — ou,  comme  on  dit  com- 
munément, "pour  faire  la  chasse  aux  terres." 
Son  choix  fait,  le  colon  devra  commencer 
par  se  bâtir  une  maison  et  faire  les  préparatifs 
pour  y  vivre  pendant  l'hiver,  et,  s'il  a  l'inten- 
tion d'y  rester,  il  pourra  commencer  dès  le 
printemps  les  travaux  de  culture. 


Il 
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LES  FRAIS  DE  DOUANE  ET  LES  ENTRÉES  LIBRES 

Ce  qui  suit  est  un  extrait  du  tarif  des 
douanes  du  Canada,  spécifiant  les  articles  qui" 
peuvent  être  entrés  en  franchise  : 

Effets  des  colons,  à  savoir  :  les  vêtements 
et  habillements  personnels,  meubles  de  ménage, 
livres,  instruments  et  outils  de  métier,  d'occu- 
pation ou  d'emploi  ;  fusils,  instruments  de  mu- 
sique, machines  à  coudre,  machines  à  écrire, 
bestiaux,  bicyclettes,  charrettes  et  autres  vé- 
hicules, et  instruments  aratoires  en  usage  par 
le  colon  durant  au  moins  six  mois  avant  son 
déménagement  au  Canada  ;  ne  comprenant  pas 
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des  machines  ou  articles  importés  pour  être 
employés  dans  une  fabrique  ou  pour  être  ven- 
dus ;  aussi  les  livres,  portraits,  argenterie  de 
famille  ou  meubles,  effets  personnels,  meubles 
provenant  d'héritage.  Tout  article  soumis  aux 
droits  de  douane,  entré  comme  effet  de  colon 
ne  peut  être  vendu  ou  autrement  aliéné,  sans 
que  les  droits  de  douane  aient  été  payés,  jus- 
qu'à ce  que  le  propriétaire  ait  passé  douze  mois 
au  Canada  :  il  est  aussi  prévu  dans  les  règle- 
ments faits  par  le  contrôleur  de  la  douane,  que 
les  bestiaux,  lorsqu'ils  sont  importés  par  des 
colons  en  perspective,  seront  exempts  de  droits 
jusqu'à  ce  que  le  Gouverneur  en  Conseil  en  ait 
décidé  autrement. 

Us  colons  arrivant  des  Etats-Unis  ont  le 
droit  d'entrée  libre  pour  les  bestiaux  dans  les 
proportions  suivantes  :  un  bœuf  ou  un  cheval 
pour  chaque  dix  acres  de  terre  achetés  ou  au- 
trement obtenus  sous  un  enregistrement  de 
concession,  jusqu'à  160  acres,  et  un  mouton 
pour  chaque  acre  ainsi  obtenu.  Les  droits  de 
douane  payés  sur  les  animaux  emmenés  en 
excès  de  cette  proportion,  seront  remboursés 
pour  le  nombre  applicable  à  une  propriété  ad- 


i6o 


LA  PROVINCB  DB  QU^BBC 


i: 


ditionnelle  de  i6o  acres,  5i  le  colon  en  fait  plus 
tard  l'acquisition. 


PRIX  DÈS  TBRRBS   BT  CONDITIONS   D*^A- 
BUSSBMBNT 

Le  prix  des  terres  est  purement  nominal  ; 
il  va^e  de  I  à  3  francs  l'acre,  et  le  colon  le 
moins  fortuné  peut  toujours  aspirer  à  devenir 
propriétaire  d'un  ou  de  plusieurs  lots. 

Bien  plus,  lorsque  le  ministère  des  Terres 
a  la  preuve  qu'il  a  afiEaire  à  un  colon  de  bonne 
foi,  il  tempère  volontiers  pour  lui  la  rigueur 
de  ses  r^lements,  et  facilite,  dans  la  mesure 
du  possible,  son  établissement  sur  nos  terres 
publiques. 

Pour  l'information  toute  particulière  de 
ceux  qui  arrivent  avec  certains  capitaux,  et  qui 
désirent  faire  l'acquisition  de  lots,  déjà  défri- 
chés, les  agents  de  la  Société,  dans  les  diverses 
paroisses  du  district,  seront  toujours  heureux 
de  les  renseigner  sur  les  fermes  qui  peuvent  être 
à  vendre. 

Toutes  les  informations  qui  précèdent  et 
qui  suivent,  relatives  à  l'acquisition  de  lots  ne 
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regardent  que  les  lots  à  être  concédés  par  le 
gouvernement  provincial. 


GRANDBUR  DES  LOTS 

Chaque  lot  de  loo  acres  dans  la  province 
de  Québec  forme  un  rectangle  de  5,380  pieds 
de  long  sur  858  pieds  de  large,  soit  1,625 
mètres  50  de  long  sur  361  mètres  53  de  large. 
Cela  donne  une  superficie  de  105  acres  ou  43 
hectares,  mais  les  5  acres  supplémentaires  sont 
alloués  pour  les  routes. 

Disons  tout  d'abord  que  c'est  à  l'agent 
local  du  ministère  des  terres  de  la  Couronne 
que  doit  s'adresser,  soit  verbalement,  soit  par 
écrit,  toute  personne  désirant  faire  l'acquisition 
d'un  lot  de  terre. 

L'acquéreur  doit  prendre  possession  de  la 
terre  dans  les  six  mois  qui  suivent  la  date  de  la 
vente. 

Il  doit  y  résider  et  l'occuper,  soit  en  per- 
sonne, soit  par  d'autres,  au  moins  pendant  deux 
ans  à  compter  de  la  vente. 

Dans  le  cours  des  quatre  premières  années, 
il  est  tenu  de  défricher  et  de  mettre  en  culture 
II 
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au  moins  un  dixième  de  la  terre,  et  d'y  con». 
truire  une  maison  habiuble  de  seize  pieds  sur 
vingt 

n  doit  payer  comptant  un  cinquième  du 
^x  d'achat,  et  la  balance  en  quatre  versements 
^aux  et  annuels,  portant  intérêt  de  six  pour 
cent  par  année. 

De  plus,  si  le  lot  se  trouve  dans  une  région 
qui  tombp  sous  le  coup  de  l'Acte  des  Mines,  le 
colon  est  tenu  de  se  conformer  aux  dispositions 
de  la  loi  qui  régit  les  mines  et  les  eaux. 

Toutes  ces  conditions  sont  énumérées  dans 
le  contrat  que  l'on  remet  à  l'acheteur. 

Avant  la  loi  de  1903,  il  s'élevait  assez 
souvent  des  difficultés  pour  les  colons  qui  choi- 
sissaient des  lots  dans  les  "  limites  "  vendues 
a  X  marchands  de  bois,  mais  aujourd'hui  il  ne 
saurait  plus  en  être  ainsi.  Les  terres  étant 
classées  en  terres  cultivables  et  non  cultivables, 
le  jour  où  un  colon  a  choisi  un  lot  et  que  ce 
lot  lui  a  été  octroyé  par  le  gouvernement,  il  n'a 
plus  à  redouter  les  vexations  du  marchand  de 
bois,  m  la  dénonciation  du  contrat  En unmot 
du  jour  où  il  a  obtenu  son  lot  et  tant  qu'il  est  de 
bonne  foi  dans  l'exécution  du  contrat,  le  colon 
est  roi  et  maître  chez  lui 
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Tont  ce  qtt»il  est  hamainement  possiDle 
de  faire  a  été  fait  pour  améliorer  le  sort  du  co- 
lon.   On  a  multiplié  pour  lui  les  encourage- 
ments  et  fadlité  sa  tâche  par  tous  les  moyens 
à  la  disposition  du  gouvernement.    On  a  fait 
en  sa  faveur  une  législation  en  quelque  sorte 
privil^ée  ;  on  l'a  mis  à  Pabri  des  vexations, 
des  évictions,   des  exécutions  judiciaires  qui 
auraient  eu  pour  effet  de  le  réduire  à  l»im- 
puissance  et  au  dénûment  ;  enfin,  on  a  agrandi 
considérablement  le  champ  de  ses  ressource» 
en  le  rendant  propriétaire  de   tout   le  bois 
qu'il  abat  sur  le  lot  qu'il  a   acquis,   au  fur 
et  à  mesure  qu'il  le  défriche,  pourvu  qu'il  paie 
au  gouvernement  le  même  droit  de  coupe  que 
le  marchand  de  bois  est  tenu  de  payer  sur  la 
concession  forestière  qu'il  exploite.  Mais  cette 
dernière  condition  est  souvent  iliusoire,  attendu 
que  le  paiement  du  droit  de  coupe  est  compté 
au  colon  en  déduction  du  prix  de  son  lot,  et 
que,  dans  une  infinité  de  cas,  pour  aider  aux 
colons  nécessiteux,  le  gouvernement  fait  l'aban- 
don volontaire  de  ses  droits. 

Enfin  pour  terminer  ce  chapitre,  donnons 
un  extrait  du  dernier  rapport  de  l'agent  d'im- 
migration pour  la  province  de  Québec.    Il 
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d^ontreqne,  loin  de  te  nUentir,  rimmigntion 
progrene  tans  cène  et  dam  de  bonnet  condi- 
tiont. 

**  Le  chiffre  total  det  immigrantt  an  port 
de  Québec,  en  dettination  de  la  province,  a  été, 
cette  année,  de  13,344.  C*ett  une  augmenta, 
tion  de  3,133  aur  le  chiffre  é*.  Pannée  dernière. 

"Ces  immigrants  sont  d'une  très  bonne 
classe. 

"Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire,  que  en 
général,  la  majorité  de  ces  immigrants  étaient 
dans  une  condition  matérielle  avantageuse,  et 
qu'un  petit  nombre  seulement  d'entre  eux 
étaient  dépourvus  de  moyens  de  subsistance. 

"Les  demandes  de  travailleurs,  tels  qne 
garçons  de  fermes  et  servantes,  augmentent 
dans  une  proportion  qui  dépasse  souvent  nos 
moyens  d'y  pourvoir,  et  cette  demande  est  con- 
sidérable  surtout  chez  les  cultivateurs.  Aucun 
immigrant  n'a  besoin  d'attendre  longtemps  un 
emploi,  s'il  a  la  volonté  de  travailler. 

"Je  constate  avec  plaisir  que  la  grande 
majorité  de  ces  immigrants  sont  des  fcrmien, 
garçons  de  fermes  et  servantes,  gens  qui  nous 
sont  utiles  et  faciles  à  placer." 

Comme  on  le  voit,  il  est  facile  à  tout 
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homme  qui  veut  tmvidller,  de  trouver  de  Tem^ 
ploi  et  même  nouf  cooieillerioiii  aux  jenneft 
gw»  qui  voudraient  i*éUbHr  plut  Urd  au 
Canada  de  venir  i»y  engager  pendant  un  an  ou 
deux.  Ceci  leur  permettrait  non  seulement 
de  gagner  de  Taigent,  mais  de  connattre  les 
tmgei  et  les  habitudes  du  pays,  co-  oaissancet 
toujours  utiles,  lorsque  l'on  va  à  étranger  et 
que  l'on  ne  veut  pas  marcher  en  aveugle. 

f^r  kms  renseignements  concernant  les 
foàms,  U  n'y  a  qu'à  écrire  au  département  des 
Terres  de  la  Couronne  à  Québec  gui  enverra 
franco  "  Le  Guide  du  Colon.  " 
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COMMB  on  Vtk  VU  précédemment,  k  ^ 
vince  de  Québec  occupe  une  immense 
étendue,  évaluée  à  347,000  millet  canéi 
(560,000  kilomètres),  ou  aaa,  130,000  acres 
(89,000,000  d'hectares  environ.) 

Telle  est  la  superficie  de  la  province  re- 
connue et  établie  définitivement  par  un  arrêté 
en  conseil  du  gouvernement  fédéral,  en  date 
du  8  juillet  1896. 

Jusque-là,  on  n'avait  reconnu  à  la  province 
qu'une  étendue  de  241,500  milles  carrés,  et  on 
lui  avait  assigné  comme  limite,  du  côté  nord, 
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la  ligne  de  faîte  qui  sépare  les  eaux  oui  se 
jettent  dans  le  Saint-Laurent,  de  celles  .1  se 
jettent  dans  la  mer  de  Hudson.  Mais  les .  dmi- 
nistrations  provinciales,  et  tout  particulière- 
ment celle  de  M.  Mercier,  n'avaient  cessé  de 
réclamer  contre  cette  fixation  de  frontière  que 
rien  ne  justifiait,  et  qui  enlevait  à  la  province 
une  étendue  considérable  de  territoire  à  la- 
quelle elle  prétendait  avoir  droit. 

Dans  l'exposé  des  motifs  que  M.  Mercier 
présentait  au  pariement  fédéral,  à  l'appui  des 
réclamations  de  la  province,  on  trouve  la  dé- 
claration suivante  : 

"La  province  de  Québec  doit  avoir,  du 
côté  nord,  les  frontières  qu'avait  l'ancienne 
province  du  Canada-Uni,  c'est-à-dire  les  fron- 
tières de  la  Nouvelle-France,  quels  qu'aient  pu 
être  les  changements  opérés  dans  la  suite.  Or, 
si  l'on  consulte  les  documents  anciens,  émanant 
des  premiers  gouverneurs  anglais,  après  la 
cession  de  la  Nouvelle-France,  on  trouvera  que 
la  frontière  nord  de  l'ancienne  province  du 
Canada  était  formée  des  rives  de  la  baie  d'Hud- 
son  et  de  la  baie  James.  Ce  sont  ces  rives,  par 
conséquent,  qui  forment  la  frontière  de  la  pro- 
vince  de  Québec    D'après  les  anciens  docu- 
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ments,  les  gouvemcuis  des  premieis  temps  de 
la  colonie,  après  la  cession  à  l'Angleterre, 
avaient  juridiction  sur  toute  l'étendue  de  ce 
territoire  ". 

A  la  suite  du  rapport  présenté  par  le  comi- 
té de  la  Chambre  provin-lale,  la  question  delà 
frontière  septentrionale  de  la  province  de  Que- 
bec  sembla  tomber  dans  une  sorte  d'oubli  et 
subit  un  long  temps  d'arrêt,  jusqu'au  jour  où 
le  gouvernement  fédéral,  par  un  arrêté  en  con- 
seil du  8  juillet  1896,  adopta  les  conclusions 
du  rapport  et  fixa  la  ligne  qu'il  considérait 
comme  devant  être  la  frontière  septentrionale 
delà  province.    Le  11  novembre  suivant,  le 
gouvernement  de  la  province  de  Québec  faisait 
connaître  à  celui  d'Ottawa  son  acceptation  de 
cette  décision,  qui  équivalait  à  une  reconnais- 
sance  complète  de  ses  réclamations. 

Ce  territoire  immense  a  été  divisé  depuis 

I  en  trois  régions  distinctes,  sous  les  noms  res- 
pectifs  d'Ashuanipi,   d'Abbittibi  et  de  Mistas- 

Isinl 

U  baie  du  Rigolet  (Hamilton  Inlet)  où 
aboutit  la  frontière  nord  de  la  province  de  Qué- 
bec, est  une  profonde  échancrure  de  la  côte  du 
Labrador,  dans  laquelle  vient  se  jeter  le  grand 
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fleuve  des  Esquimaux,  par  54*  de  latitude.  D( 
là,  la  frontière  nordnest  suit  le  bord  intérieur  di 
Labrador  terreneuvien,  jusqu'à  Panse  du  Blanc 
Sablon,  à  l'entrée  du  détroit  de  Belle-Isle,  pai 
51**  30'  de  latitude  nord  et  57*»  de  longitudi 
ouest 

Sur  les  333,000,000  d'acres  qui  composent 
la  superficie  de  la  province  de  Québec,  enviroi 
10,680,000  acres  ont  été  concédés  sous  Pan 
denne  tenure  seigneuriale  qui  a  subsisté  jus 
qu'en  1854,  et  13,185,000  l'ont  été  en  vertu  d« 
lettres-patentes  ou  de  billets  de  location  issuî 
depuis  1860,  ce  qui  laisse  en  chiffres  ronds  près 
de  300  millions  d'acres  formant  encore  partie 
du  domaine  public. 

Cette  étendue,  c'est  le  désert,  mais  c'est 
aussi  la  richesse  du  pays  ;  c'est  la  réserve  de 
l'avenir.  Cette  immense  forêt,  qui  semble  recu- 
ler à  mesure  qu'on  l'entame,  c'est  le  domaine 
ouvert  à  l'esprit  d'entreprise  des  Canadiens. 
C'est  là  que  vont  pénétrer  le  bûcheron  et  le 
colon  pour  transformer  le  sol  inculte  en  mois- 
sons et,  plus  tard  peut-être,  en  cités  toutes  rem- 
plies du  bruit  de  l'activité  humaine.  Telle 
est  la  marche  du  progrès,  et  du  travail  aux 
prises  avec  la  nature  primitive. — (A.  Buies.) 
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«XPIOITATION  FORESTlitRE 

Il  est  encore  absolument  impossible  d*éta- 
blirexactement  la  superficie  des  terres  fores- 
tières ou  boisées  du  Canada  ;  on  a  pu,  il  est 
vrai,  déterminer  dernièrement  l'étendue  exacte 
de  la  province  de  Québec,  en  revisant  des  calculs 
an^eui    dont  l'inexactitude  a  été  finalement 
démontrée.    Ainsi,  on  ne  lui  donnait  générale- 
ment,  dans  les  livres  officiels  et  ceux  qui  s'en 
inspiraient,  qu'une  superficie  d'environ  327,000 
milles  carrés,  tandis  qu'elle  en  comprenait 
réellement  241,460. 

Ajoutons  à  ce  chiffre  105,468  milles,  qui 
représentent  l'étendue  de  la  nouvelle  augmenta- 
tion  de  territoire  apportée  au  nord  de  la  province 
par  un  décret  du  parlement  fédéral,  en  date  du 
8  juillet  1896,  et  nous  aurons  le  grand  total  de 
346,928  milles  carrés,  à  peu  près  autant  que  la 
superficie  entière  de  la  France  et  de  la  Prusse 
réunies.     Portons  approximativement,  et  en 
chiffres  ronds,  à  223,000  milles  carrés  l'étendue 
des  terrains  boisés,  et  nous  verrons  sur  quel 
champ,  pour  ainsi  dire  infini,  pourra  encore 
s  exercer  l'industrie  forestière,  durant  une  lon- 
gue suite  d'années. 
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Une  bonne  partie  de  la  production  qui, 
chaque  année,  est  offerte  sur  les  marchés,  pro- 
vient des  terres  de  la  Couronne,  dont  les  forêts 
subdivisées  par  lots  dits,  "  limites"  sont  affer- 
mées  au  plus  haut  enchérisseur. 

Vaire  des  forêts  concédées  pour  la  coupe, 
en  1898,  comprenait  46,864  milles  carrés  en- 
viron. En  l'année  1868,  trente  ans  aupara- 
vant, on  ne  comptait  que  17997  milles  carrés 
livrés  à  Pexploitatibn  des  marchands  de  bois  ; 
d'où  l'on  peut  voir  que  cette  exploitation  est 
devenue,  eu  trente  années,  une  fois  et  demie 
plus  considérable.  I^  total  des  "limites" 
concédées  jusqu'en  1904,  s'élève  au  chiffre  de 
58,605  milles  carrés. 

Dans  les  districts  desservis  par  un  chemin 
de  fer  s'établissent  souvent  des  scieries  à  va- 
peur, d'où  les  bois  des  alentours  sont  expédiés 
sous  forme  de  madriers,  de  planches  et  de  pro- 
duits secondaires.  C'est  là  un  genre  relative- 
ment moderne  d'exploitation  qui  permet  de 
tirer  économiquement  parti  des  "limites"  éloi- 
gnées des  cours  d'eau.  Les  demaudes  de  bois 
manufacturé,  augmentant  sans  cesse,  ont  donné 
aux  "  limites  "  une  énorme  valeur,  partout  où 
le  transport  du  bois  est  aisé. 
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Le  bail  de  ces  limites  est  adjugé  par  encan, 
sur  une  mise  à  prix  déterminée  pour  un  mille 
carré.  Les  licences  doivent  être  renouvelées 
chaque  année  et,  outre  le  loyer,  on  paye  annuel- 
lement  une  rente  foncière  fixée  à  deux  dollars, 
(environ  lo  francs)  par  mUle  en  dehors  du 
"droit  de  coupe,"  qui  varie  suivant  la  nature 
de  rarbre  abattu. 

Chaque  hiver,  45000  à  50000  mille  bûche- 
ions  se  répandent  dans  la  forêt  pour  le  compte 
des  grands  commerçants  de  bois.  Ceux-ci 
exploitent  les  sections  de  forêt  mises  aux  en- 
chères par  le  gouvernement  provincial. 

Grâce  à  la  facilité  de  transport  qu'offre  la 
neige  durcie  sur  le  sol  et  les  rivières  gelées,  les 
bois  équarris  sont  réunis  sur  différents  points 
pour  former  au  printemps,  lors  de  la  débâcle, 
des  radeaux  de  bois  qui  descendent  les 
nombreux  affluents  des  grandes  rivières  et  ga- 
gnent  les  immenses  chantiers  de  Québec,  d'où 
a  lieu  l'exportation  en  Europe.  Plusieurs  cen- 
tdnes  de  navires  sont  employés  r^lièrement 
chaque  année  au  transport  des  boi«  du  Canada 
de  l'autre  côté  de  l'Atlantique. 

Des  précautions  sévères  ont  été  prises  par 
le  gouvernement  de  la  province  de  Québec  pour 
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prévenir  le  gaspillage  de  la  coupe,  et  les  dimen- 
siotis  au-dessous  desquelles  on  ne  peut  pas  cou- 
per les  arbres,  sont  fixées  par  des  règlements. 

Quoique  le  marchand  de  bois  s^avance  de 
plus  en  plus,  d*ann^  en  année,  dans  les  forêts, 
il  n*a  pas  encore  atteint  cependant  la  source 
des  rivières  Saint>Maurice,  Saguenay  et  de 
leurs  tributaires,  ni  celles  des  rivières  de  la 
vaste  péninsule  gaspésienne. 

Du  reste,  si  l^xploitation  change  ^a  va- 
leur de  la  forêt,  elle  n*en  modifie  guère  Paspect. 
Les  spéculateurs  ne  la  saccagent  pas  autant 
qu'on  serait  porté  à  le  croire;  les  frais  de 
transport  étant  énormes,  ils  n'abattent  que  des 
arbres  choisis  sur  de  grands  espaces  ;  tout  le 
reste  demeure  intact  et  l'œil  n'aperçoit  d'abord 
aucune  différence  entre  les  portions  exploitées 
et  celles  où  le  bûcheron  n'a  pas  encore  promené 
sa  hache. 

La  vallée  de  l'Outaouais,  dans  son  cours 
supérieur,  est  la  plus  riche  de  toutes  les  ré- 
gions forestières  canadiennes.  A  elle  seule, 
elle  fournit  les  trois  cinquièmes  des  bois  de 
de  toute  la  province  ;  tous  les  ans  elle  occupe 
près  de  dix  mille  bûcherons. 

**  Le  spectacle  de  la  ville  basse  d'Ottawa. 
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^  c««  de  U  riviè«.  e.t  édifiant  à  «î 

^  Ce»«fnt,wrl«.rivei,qaechantieif 
"»»«»J«  de  boU  déWté  ;  d«a,  Peau,  que 
tic  JM  i'ubn,  attendent  leur  tour  de  passn  à 
1.  ««e.  Ce.  «àerie.,  appelée,  d«»  k^y. 
"mouha,  i  boi.  »,  fonctionnent  jour  et  nait, 
I  pl^d-dement  éclairée,  pendant  U  nuit  par  la 
itamireaectnque.    I^  tronc  d'arbre.,  flot- 

I  tT"*  '  "^"f-  «>»»  «grippa  P«  te  cro. 
cheu  en  fer  qni  les  introdui^ut  dan.  un  en- 
P»»^  dont  ib  ne  wrtent  que  complètement 
débités».    (George  Kaiwr) 

Malgré  l'immensité  du  domaine  forestier 
Mela^ncedeQuél  %  on  conçoit  néanmoins 
qu  apr^  un  régime  d'exploitation  qui  dure  de- 

<mt  dû  cousidérablenient  diminuer.  Il  en  est 
r"  P°»'»«  pi",  qoi  n'a  échappé  à  une  destruo 
hou  complète  que  grtce  à  m  prodigieuse  abon- 
daace  et  à  l'impossibilité,  jusqu'à  a«jourd'hui, 
fcl  attaquer  dans  ses  dernières  retraites.    Cta 

«une  à  50,0.  okaomètres  carrés  l'aire  actueUe    ' 
du  pm  dans  la  province  de  Québec. 

deDuk}S!r  Tf"  à  peine  se  son»  écoulées 
-fcmus  l'époque  où  le  pin  blanc  ou  jaune  le 
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meilleur  boii  de  construction  du  ptyi,  te  trcy 
vait  abondamment  dana  les  diatricts  relativ 
ment  rapprochés  des  eaux  navigables.  Li 
exploitants  en  ces  localités  désignaient  alo 
r^nette  blanche  qui  constitue  maintenai 
leur  principale  ressource.  Mais  de  même  qt 
la  nature  ne  se  lasse  pas  de  produire^  rindu 
trie  humaine,  pour  ainsi  dire  mise  en  demeui 
de  trouver  de  nouvelles  ressources  ou  de  péri 
découvre  préqsément  des  éléments  nouveau 
d'exploitation  et  de  richesse  qu'elle  ava 
dédaignés  jusque-là.  Ainsi  apparaît  aujou 
d*hui  Pindustrie  de  la  **  pulpe  ''  qui  se  noun 
principalement  des  rebuts  même  des  forêts  1 
qui  trouve  à  glaner  prodigieusement  sur  un  « 
dépouillé  des  plus  belles  essences  forestière 
L'industrie  de  la  pulpe  de  bois  est  appelée 
des  développements  prodigieux,  grftce  à  la  m 
tière  première  qui  est  en  quelque  sorte  inépu 
sable.  Nos  vastes  forêts  d'arbres  conifères  soi 
d'une  qualité  supérieure  et  très  recherchée  sa 
les  marchés  anglais  et  américains.  Bn  e£fet,  dj 
1903,  la  pulpe  canadieime  se  vendait  en  Ai 
gleterre  au  prix  moyen  de  $34.80  la  tenu 
contre  $10,77  P^v  ^^  produits  Scandinaves. 
Avant  que  nous  puissions  entrer  dans  le 
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^^■«Ijjwwti  que  ntl^  I'.piwldoi.  de 
cette  iadoittie,  devenue  d«ji  d'une  impotUnce 
cr^tete  en  quelques  années  «enlement,  di«>ns 
\  "^tount,  pour  l'&Uficstten  du  lecteur, 
qu'une  seule  région  de  U  province  de  Québe^ 
peutfonmJr.udelà  de  500,000  tonnes  de  fibie 
<fc  boU  pour  U  fabrication  du  papier  par  s» 
Me,  et  ceU  pendant  un  temps  indéfini 


SraVBIUAMCB  DBS  pokAts 

n'.v/i?!52''°  "**  ••««■vemement  provincial 
asvsit  pris  sucune  mesuie  pour  ptot^er  les 

Zlf    «  "'^P"J«tio'»  «te  toute  natu»,  aux- 
quels eUes  étaient  Jouraellement  en  butte. 
f«J^  ••  ««ti»«q««s  mêmes  de  l'industrie 
»««>««.  le  gouvernement  devait  s'en  lappoi- 
to  umquemeat  i  la  bonne  foi  de  l'expl,^t 

d«  biUoU.  loB  du  passage  de  ces  de^ 
da»  1«  gluroires,  e.t«»des  et  autres  travaw 

t^^  n^**  P"  ''  Pmvemem^ 
fédéral  sur  la  plupart  de,  grandes  rivières^ 
Mau,  depuis  1893,  il  existe  ^  orgj^ 
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de  gardes-forestiers  au  service  de  l'administra, 
tion  publique.     Cette  institution  n'a  pas  donné 
d'abord  des  résultats  bien  satisfaisants,  à  cause 
des  nombreuses  imperfections  dont  elle  était 
entachée  ;  mais  le  ministre  des  Terres,  Forêts 
et  Pêcheries,  a  apporté  de  sérieuses  modifica- 
tions  à  ce  système,  et  l'a,  en  quelque  sorte, 
entièrement  remodelé.    Il  en  est  résulté  qu'il 
est  devenu  possible  aujourd'hui  de  faire  entrer 
au  trésor  publip  des  sommes  considérables  qui, 
autrement,  eussent  été  infailliblement  perdues. 
De  même,  par  une  loi  de  la  législature 
provinciale,  sanctionnée  en  1883,  il  a  été  pourvu 
à  un  système  de  protection  devant  sauvegarder 
notre  domaine  forestier  des  ravages  des  incen- 
dies.   Jusque-là,  rien  n'avait  été  fait  dans  ce 
sens,   malgré  les  pertes  énormes  que  le  pays 
subissait  par  suite  de  ces  conflagrations  qui  pre- 
naient  parfois  les  proportions  de  véritables  cala- 
mités.    Allumé  par  l'imprévoyance  du  passant, 
l'étincelle  de  la  locomotive,  l'imprudence  ou 
l'impatience  de  quelque  bûcheron,  l'incendie  se 
propageait  sans  obstacle  sur  des  centaines  de 
lieues.     Toute  la  région  du  Saguenay,  qui  ren- 
ferme près  de  20,000,000  d'acres  en  superficie, 
a  été  ainsi  dévastée,  il  y  a  près  d'un  quart  de 
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«èclc  Ce  fléau,  néanmoins,  est  iîiiinii&âant 
lui-même  à  diminuer,  d'une  façi.n  sensible, 
l'immense  domaine  forestier  de  la  province  ; 
Dans  les  brûlés^  tel  est  le  nom  donné  par  lis 
Canadiens  aux  espaces  dévorés  par  le  feu,  le 
bois  reprend  peu  à  peu  le  dessus,  et,  en  moins 
d'une  vingtaine  d'années,  une  nouvelle  pousse 
verdoyante  et  abondante  recouvre  le  sinistre 
cimetière  oii,  quelques  années  auparavant,  se 
dressaient  les  noirs  squelettes  des  arbres  calci- 
nés. 

La  province  de  Québec  est  à  vrai  dire  la 
patrie  du  sapin  et  de  l'épinette  grise,  rouge  ou 
noire,  trois  variétés  également  profitables  à 
l'industrie   moderne.     L'épinette    excède   de 
beaucoup  le  pin,  tant  au  point  de  vue  de  la 
quantité  que   des  étendues  qu'elle  recouvre. 
En  outre,  les  forêts  de  conifères  ont  sur  la 
pinière  l'immense  avantage  de  repousser  rapi- 
dement, après  avoir  été  abattues.     Vingt  ans 
leur  sufiSsent  pour  cela,  tandis  qu'une  forêt  de 
pins  est  définitivement  sacrifiée,  lorsqu'elle  a 
passé  sous  la  hache  du  bûcheron. 

La  province  de  Québec  ne  possède  pas 
seulement  des  forêts  plus  considérables  que 
celles  de  tout  autre  pays  au  monde,  la  Russie 
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comprise,  comme  on  le  verra  plus  loin  par 
quelques  comparaisons  faites  entre  cette  pro- 
vince et  les  pays  les  plus  producteurs  de  bois 
de  TEurope;  mais  ses  forêts  sont  encore  re- 
marquables par  la  grande  variété  de  leurs 
essences.  D'après  une  liste  préparée  avec  soin 
par  le  ministère  de  l'Agriculture,  on  en  compte 
plus  d'une  centaine  dans  les  différentes  pro- 
vinces du  Dominion.  Entre  autres,  pour  sa 
valeur  et  son  in^rtance  commerciale,  citons 
le  pin  blanc,  principal  article  sur  le  marché  de 
bois  dans  Ontario  et  dans  Québec,  où  il  forme 
à  lui  seul  des  forêts  entières,  principalement 
dans  la  vallée  de  l'Outaouais.  Après  le  pin, 
les  différentes  sortes  d'épinettes,  répandues  à 
profusion  sur  toute  la  surface  de  la  province 
de  Québec,  forment  le  principal  article  d'ex- 
portation forestière. 

La  superficie  des  forêts,  dans  la  province 
de  Québec,  approximativement  évaluée,  com- 
prend 150,000,000  d'acres.  On  se  fera  par  la 
comparaison  une  idée  exacte  de  ce  que  repré- 
sente, en  richesse  pour  un  pays,  une  pareille 
étendue  de  bois  propres  au  commerce  et  à 
l'industrie,  sous  des  formes  multiples.  Aux 
Etats-Unis,  quoique  depuis  un  nombre  d'années 
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Pattention  pnblique  soit  dirigée  vers  la  sylvi- 
culture, la  superficie  boisée  est  de  moins  de 
500,000,000  d'acres.     I^a  Russie  d'Europe  en 
renferme  paiement  à  peu  près  500  millions, 
l'empire  allemand  50,000,000,  là  Suède,  45,- 
000,000,   l'Autriche  25,000,000,   la   Hongrie 
19,000,000,  la  Norvège  ao,ooo,ooo,  la  France 
24»ooo,ooa     Tous  ces  pays  réunis,  qui  sont  les 
plus  grands  producteurs  de  bois  de  l'Europe, 
ne  possèdent  pas  en  forêts  une  moyenne  de 
Pl^  35%  de  leur  étendue  totale,  tandis  que  les 
huit  dixièmes  peut-être  de  la  province  de  Qué- 
bec sont  encore  couverts  de  forêts  épaisses, 
quoique  moins  pourvues  des  essences  les  plus 
recherchées,  qu'elles  ne  l'étaient  au  commence- 
ment de  ce  siècle. 


PRINCIPALES  ESPÈCES  DE  BOIS 

Le  lecteur  trouvera  dans  le  tableau  ci-des- 
sous les  principales  essences  de  bois  canadien- 
nes, qui  servent  tant  à  l'exportation  qu'à  la 
consommation  domestique. 

Le  "pin  blanc"  (Weymouth  Fine,  Finus 
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strobtis)  s»exporte  à  l'état  de  planches  et  ma- 
driers ou  par  troncs  équarris.  C'était  autrefois  le 
principal  bois  de  commerce,  mais  il  a  beaucoup 
diminué,  quoiqu'il  soit  encore  très  abondant 
vers  le  haut  des  cours  d'eau,  ht  Pin  jaune, 
qtie  l'on  confond  souvent  avec  le  pin  blanc,  est 
plus  robuste  que  ce  dernier. 

Tous  les  pins,  surtout  le  pin  blanc,  sont 
assez  difficiles  à  traiter  par  les  procédés  chimi- 
ques, mais  fournissent  une  pulpe  dont  la  fibre 
est  très  fine  et  très  forte.  A  raison  de  leur  prix 
élevi,  on  n'emploie  ces  bois  que  pour  la  prépa- 
ration des  pâtes  chimiques,  qui  se  vendent  beau- 
coup plus  cher  que  les  pâtes  mécaniques. 

Le  Pin  rouge,  pinus  resinosa,  est  moins 
exploité  que  les  précédents;  il  contient  plus 
de  résine  et  dure  davantage. 

VEpinette  blanche,  picea  alba,  moins 
grande  que  le  pin,  n'en  est  pas  moins  un  arbre 
de  belle  taille  dont  ît-  bois  s'exporte  en  madriers, 
voliges,  lattes,  chevrons,  etc.  C'est  le  meilleur 
de  tous  les  bois  et  le  plus  recherché  pour  faire 
de  la  pulpe.  Il  produit  une  fibre  fine,  forte, 
des  plus  faciles  à  blanchir  dans  la  fabrication 
par  les  procédés  chimiques.    Dans  le  procédé 


DOM AINB  PUBUC 


183 


mécanique,  il  se  moud  avec  facilité  et  ne  fait 
pas  de  grumeaux. 

VEpinette  noire  ou  grise,  picea  nigra,  se 
réduit  facilement  par  le  procédé  au  bisulfite 
en  une  pulpe  forte,  à  longues  fibres.  Dans  le 
procédé  mécanique,  elle  se  travaille  aussi  faci- 
lement que  l'épinette  blanche  et  produit  une 
fibre  de  qualité  supérieure,  surtout  à  raison  de 
sa  finesse. 

VEpinette  rouge  (tamarac),  larix  ameri- 
cana,  est  le  mélèze  d'Amérique;  on  Putilise 
notamment  pour  la  construction  des  navires. 
Elle  est  difficile  à  traiter  par  le  procédé  chi- 
mique ou  mécanique;  elle  empâte  les  meules 
et  donne  une  fibre  gommeuse  qu'il  est  presque 
impossible  de  blanchir. 

La  Pruche^  abies  canadensis,  dont  l'écorce 
pesante  est  riche  en.  tanin;  son  bois  a  le 
mérite  de  se  conserver  longtemps  sous  terre 
ou  immergé.  Il  fournit  quantité  de  traverses 
de  chemin  de  fer  à  la  Grande-Bretagne  et  aux 
Etats-Unis,  et  donne  une  pulpe  à  peu  près 
semblable  à  celle  de  l'épinette;  mais  il  est 
plus  difficile  à  traiter  par  les  procédés  chi- 
miques, sans  compter  que  la  pâte  fait  des  gru- 
meaux, quand  on  la  mêle  avec  de  l'épinette. 


îi 


i 

I 


n       I 


184 


I^  PROVZNCB  DE  QUÂBBC 


Le  ^a/tW  baumier^  abies  balsamea,  four- 
nit  une  gomme  bienfaisante  en  cas  de  blessure  ; 
le  bois  de  ce  sapin  étant  fort  tendre  ne  con' 
vient  pas  pour  la  construction,  mais  la  boissel- 
lerie  en  fait  grand  usage. 

Le  Sapin  rouge  ou  sapin  d'Amérique, 
abiM  america,  qui  correspond  à  peu  près  à 
Pépinette  de  la  Scandinavie,  ou  abies  putinata 
des  Européens,  et  qui  pousse  dans  les  terrains 
siluriens  de  la  partie  sud-est  de  la  province, 
est  une  essence,  de  première  qualité  pour  là 
fabrication  de  la  pulpe.  Ce  bois  a  la  même 
couleur  que  l'épinette  blanche  et  n'est  pas 
plus  gommeux. 

Le  Cèdre  blancy  thuja  occidentalis,  est  un 
arbre  très  répandu  et  de  belle  grandeur;  il  est 
surtout  merveilleusement  durable.  On  l'em- 
ploie pour  pilotis,  ponceaux,  clôtures,  poteaux 
télégraphiques,  embarcations  légères,  etc. 

VErable,  dont  la  feuille  est  l'emblème 
national  du  Canada,  est  le  meilleur  bois  de 
chauffage  qui  existe. 

La  variété  connue  sous  le  nom  d'érable  à 
sucre,  est  très  exploitée  pour  la  production 
d'un  sucre  excellent,  mais  on  n'a  pas  su  en 
tirer  jusqu'à  présent  tout  le  parti  qu'elle  a -re. 
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Toute  la  pro  lucHon  iucrière  de  la  région  cana- 
dienne,  appelée  La  Beauce,  se  vend  chaque 
année  aux  Btats-Unia. 

Une  autre  variété  au  grain  bouclé,  est 
très  recherchée  par  les  ébénistes. 

V Erable  à  Giguèrty  "plane,»'  est  très  re- 
cherché pour  ombrager  les  routes  et  les  jardins. 

Le  Chêne  blanc^  et  le  Chine  rouge^  quer- 
cus  alba,  quercus  rubra,  sont  des  arbres  grands 
et  robustes. 

Le  Frêne  blanc  et  le  Frêne  noir  sont  éga- 
lement de  grands  arbres  atteignant  jusqu»à 
quinze  mètres  de  haut 

Aussi  longtemps  qu»il  conserve  un  peu  de 
sève,  le  frêne  est  le  plus  flexible  des  bois  du 
pays  ;  en  séchant,  il  devient  léger  sans  cesser 
d'être  résistant  Le  frêne  est  particulièrement 
utile  pour  les  ouvrages  en  bois  tourné,  meu- 
bles, pièces  de  charronnerie,  cercles  de  ton- 
neaux et  de  cuves,  certains  manches  d'outils, 
etc.  On  en  fait  des  avirons  excellents,  des 
instruments  aratoires,  des  boiseries,  etc. 

I^  Noyer  blanc^  dont  le  bois  compact, 
tenace  et  flexible  est  surtout  employé  dans  la 
carrosserie,  la  fabrication  des  manches  d'outils 
des  instruments  aratoires,  etc. 
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ht  NoyiT  à  mrix  tUmc*  ressemble  au  pré- 
cédent. 

Le  Noyer  Undre  ou  à  noix  longue  donne 
un  beau  bois  d'ébénisterie 

VOrme  blanc^  nlmus  americano,  est  un 
grand  arbre  dont  les  branches  en  se  recourbant 
forment  comme  un  gigantesque  bouquet  aux 
longues  tiges  flexibles.  Son  bois  fait  de  bon- 
nes charpentes,  des  moyeux,  jantes  de  roues, 
carènes  de  navires  et  roues  de  moulins. 

Le  Bouleau  bianc^  dont  le  tronc  blanc, 
lisse,  élancé,  atteint  jusqti*à  vingt  pieds  de 
hauteur  ;  l'écorce  est  composée  d'enveloppes 
superposées,  très  minces,  se  déroulant  comme 
le  ferait  du  papier.  On  utilise  son  bois  surtout 
pour  fabriquer  des  fuseaux  et  des  bobines  pour 
les  filaturtu».  Avec  l'écorce,  les  Indiens  font 
des  canots,  résistants  et  l^ers,  propres  aux 
transports  sur  des  rivières  au  cours  impétueux, 
oii  il  serait  presque  impossible  de  faire  manœu- 
vrer d'autres  embarcations. 

Le  bouleau  blanc  donne  une  pulpe  aussi 
facile  à  blanchir  que  celle  fournie  par  le  peu- 
plier. Dans  le  procédé  mécanique,  c'est  un 
bois  trop  dur  à  moudre  pour  être  d'un  emploi 
profitable. 
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U  PmpHer  est  le  boii  le  plus  gênent 
lement  employé  dans  les  unnet  où  Ton  pnti- 
qtw  le  prociédé  à  U  foade.  Ce  bob  se  travaille 
adminblemeiit  par  le  procédé  mécanique, 

TrembUy  Afpen,  Popului  trimulofdea. 
Mémei  qualités  que  le  peuplier»  mais  moins 
employé,  à  raison  des  veines  et  des  nœuds  noirs 
qu'il  renferme  souvent  et  qui  enUchent  la  cou- 
leur de  la  pftte,  surtout  dans  le  procédé  méca^ 
nique.  Ces  inconvénients  sont  peu  sentis, 
quand  on  traite  le  tremble  par  le  procédé  à  la 
sonde,  qui  a  pour  effet  de  décomposer  les  ma^ 
tières  colorantes. 

Bois  blanc^  (Bass  wood,  Tilia  americana.) 
Ce  bois  devenu  rare,  se  travaille  facilement  et 
rend  une  pulpe  semblable  à  celle  du  peuplier. 

Cyprès^  (Pinus  banksiana).  Il  est  plus 
difficile  à  traiter  que  Pépinette  par  les  procédés 
chimiques,  mais  il  donne  une  fibre  aussi  lon- 
gue. Dans  le  procédé  mécanique,  il  équivaut 
au  bon  sapin. 

Le  Merisier  blanc  se  transforme  assez 
facilement  en  une  pftte  qui  ressemble  beaucoup 
à  celle  du  peuplier.  Il  est  plus  lourd  que  le 
bouleau  et  s'emploie  dans  la  menuiserie,  dans 
rébénisterie. 
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Le  MMntr  tv^fg  fait  un  excellent  boit 
de  chauffage.   On  remploie  dana  l'ébénifterie. 

/''^i^,  (becch,  f agna  lemigina>  Dana  lei 
procédéa  chimiqttea,  il  eat  plna  difficile  à  tra- 
vailler  que  lea  aatiea  boia,  maia  il  donne  nne 
fibre  aonple  et  facile  à  blanchir.  A  came  de 
•a  dureté,  il  eat  utiliaable  par  le  procédé  mé- 
canique. 

Pratiquement  parlant,  il  n*y  a  que  Tépi- 
nette,  le  sapin,  le  peuplier  et  le  tremble  qui 
soient  employés  dans  Pindustrie  de  la  pulpe,  et 
Ton  peut  dire  que  l'avenir  de  cette  industrie 
appartient  aux  contrées  où  ces  essences  ligneu- 
ses se  trouvent  en  abondance  et  d'accès  facile. 

Mentionnons  encore  le  /i7^/,  le  plaUne, 
le  noyer  noir  piqué,  le  frêne  moiré,  le  cèdre 
rcH^e,  et  nous  aurons  donné  une  liste  suffi- 
>  mment  complète  des  essences  les  plus  con^ 
nues  et  les  plus  utiles  des  forêto  canadiennes. 
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QUAirtlTtB   3MPU>YâK8  FOUR    LA   CONSOM- 
MATION DOMItTXQUI 

Sur  ce  point  le  tecetuemeiit  de  1901, 
nous  fournit  U  itatiftique  suivante: 

Pim  pieds 

Billots  de  sciage. .  .443.036,000 

B"»c"^ 15.595.484 

460,631,484 

Epinette 

Billote  de  sciage..  .599,447,000 

Bowc"^ 41.792.5ao 

^     ^ 641,239,530 

BUlots  de  sdage. . .  38,131,000 

Cidre 
Billes  à  baideau  et 

bois  carré 68,777,000 

Pilotis  et  poteaux..     3,738,440 
Traverses 8,111,431 

•        79,636,863 

Bois  durs 

^>™»e- 3,465.860 

^^^^ 1,104,444 


II 
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Merisier 6,877,808 

Erable 963,276 

Chêne 718,156 

Noyer  dur 151,000 

I4i083,344 

Bois  à  pulpe  cordes 

Bpinette . . , 474»i 78 

Sapin 52,687 


526,865      316,119,000 
Total  en  pieds    1,549,820,210 

Voici  maintenant  quelques  renseignements 
tirés  d*une  étude  très  approfondie  de  Mr  J.  C 
Langelier  sur  la  richesse  forestière  de  la  pro- 
vince de  Québec.  Nous  conseillons  à  ceux  qui 
voudraient  s'occuper  de  l'industrie  de  la  pulpe 
ou  du  commerce  du  bois,  de  se  procurer  cet  inté- 
ressant travail  qu'ils  consulteront  toujours  avec 
profit 

Le  recensement  de  1901  constate  que  la 
superficie  "  en  terres  "  de  la  province  de  Qué- 
bec comprend  218,723,687  acres.  Â  l'époque 
de  ce  recensement,  il  y  avait  7,421,264  acres 
de  terrains  en  culture,  pâturage,  jardinage, 
vergers,   1,560,960  acres  en  broussailles,  ro- 
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chexs,  marais  ou  autres  terrains  dépouillés  de 

bois,  ce  qui  laissait  pour  la  forêt  une  aire  de 

309»74ii463  acres,  ou  387,731  milles  en  super- 
ficie. 

Sous  Pen-téte  de  forêts,  le  recensement  ne 
donne  que  5,443,304  acres.  Ce  nombre  ne 
représente  que  l'aire  forestière  comprise  dans 
les  14,434,438  d'acres  de  terres  "occupées," 
dans  toute  la  province,  et  ne  s'applique  pas 
aux  forêts  situées  en  dehors  des  propriétés  des 
particuliers,  ou  détenues  en  vertu  de  titres  de 
concession  administrative. 

Dans  toutes  ces  forêts,  ce  sont  les  coni- 
fères qui  dominent  ;  l'épinette,  le  sapin,  le  pin, 
le  cèdre  et  la  pruche,  pour  les  énumérer  par 
ordre  d'abondance,  forment  au  moins  les  trois 
quarts  de  la  v^étation  forestière.  A  part  le 
bouleau  et  le  tamarac  qui  croissent  jusque  au- 
delà  de  la  frontière  nord  de  la  province,  les 
arbres  à  feuillage  décidu,  ou  les  "  bois  francs," 
ne  se  trouvent  que  dans  la  r^on  située  au 
nord  du  48e  degré  de  latitude.  Il  n'y  a  d'ex- 
ception que  dans  la  contrée  du  Saguenay  et  la 
partie  méridionale  du  cerritoire  d'Abbitibi,  où 
l'on  voit  un  peu  de  merisier  et  de  frêne  noir 
et  même  un  peu  au-delà  de  cette  latitude. 
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Au  point  de  vue  des  essences  ligneuses 
qui  y  dominent,  les  forêts  de  la  province  de 
Québec  se  divisent  en  trois  régions  bien  dis- 
tinctes : 

I.  Ira  région  du  nord  ; 
3.  La  région  du  centre  ; 
3.  La  région  du  sud. 

Etudions  séparément  chacune  de  ces 
régions. 


I.  —  RÉGION  DU  NORD 

Des  trois,  c'est  de  beaucoup  la  plus  vaste. 
Elle  embrasse  toute  la  partie  de  la  province 
située  au  nord  du  St-Laurent  et  le  48e  degré 
de  latitude,  à  partir  de  l'intersection  de  cette 
ligne  par  le  fleuve,  un  peu  à  l'ouest  du  Sague- 
nay.  La  forêt  comprise  dans  ces  limites  a  une 
superficie  de  162,749,788  acres,  équivalant  à 
77,58^  de  l'étendue  totale  des  forêts  de  la  pro- 
vince. Cette  région  embras3e  les  territoires 
d'Abbitibi,  de  Mistassini,  d'Ashuanipi,  le  comté 
de  Chicoutimi-Saguenay  ainsi  que  l'extrémité 
nord-ouest  des  comtés  de  Champlain,  St-Mau- 
rice,  Maskinongé,  Berthier,  Joliette  et  Mont- 
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calm,  mesurant  environ  5,376,000  acres  en 
supeificie. 

Vépinette  noire  (Picea  nigra)  est  l'essence 
dominante  et  caractéristique  de  cette  r^on. 
Elle  forme  à  peu  près  les  trois  cinquièmes  des 
conifères  susceptibles  d'exploitation  commer- 
ciale. En  moyenne  et  en  tenant  compte  des 
«brûlés",  des  "renversés"  ainsi  que  des  espa- 
ces dénudés  par  d'autres  choses,  cette  essence 
peut  aisément  fournir  à  l'acre  a^  cordes  de 
bois  à  pulpe,  ou  l'équivalent  de  1560  pieds, 
mesure  de  planche.  A  ce  taux— qui  est  plutôt 
au^iessous  qu'au-dessus  de  la  réalité— les  foiéts 
de  la  "r^on  du  nord"  contiendraient  406, 
874,470  cordes  de  bois  à  pulpe,  ou  244,134,- 
682,000  pieds  de  bois. 

Les  belles  pépinières  de  la  vallée  du  Lac 
St-Jean  ont  été  épuisées  par  les  scieries  de 
Chicoutimi,  mais  en  d'autres  parties  de  la  ré- 
gion du  nord,  il  reste  encore  joliment  de  ce 
bois.  Le  recensement  établit  qu'en  1901,  il  a 
été  fait  dans  le  comté  de  Chicoutimi-Saguenay 
54)i82  pieds  cubes  de  pin  et  1,217,000  pieds 
superficiels  de  billots  de  sciage. 

Mais  c'est  dans  le  nouveau  territoire  d'Ab- 
bitibi,  depuis  la  ligue  de  faîte  jusqu'à  une  cin- 
13 
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quantaine  de  milles  au  nord  que  le  pin  se  trouve 
en  plus  grande  abondance.  Cette  aire  embrasse 
environ  6,500^000  acre?  de  terrain,  ce  qui,  à  la 
minime  moyenne  de  50  pieds  à  l'acre, 
donnerait  325,000,000  de  pieds.  ht  pin 
est  dispersé  sur  tous  les  coteaux  et  ne  peut 
s'exploiter  d'une  manière  profitable  que  simul- 
tanément avec  l'épinette  ;  mais  il  n'en  existe 
pas  moins  et  il  peut  même  se  faire  des  opéra- 
tions importantes  dans  les  terrains  élevés  et 
secs  qui  environnent  plusieurs  des  lacs. 

Les  chiffres  suivants  représentent  une 
estimation  très  modérée  des  produits^que  les 
forêts  de  la  région  du  Nord  peuvent  fournir  au 
commerce  de  bois  : 

BOIS  DB  SCIAGB 


Pin,  blanc  et  rouge. .  325,000,000 

Cyprès 10,000,000,000 

Epinette 35,000,000,000 

Peuplier 10,000,000,000 

Bouleau 10,000,000,000 


pieds 
il 
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B0I8  k  wun 

Bpnette  noire 406,874,470  cordes 

Epinctte  blanche i5,cxx>,ooo  " 

Sapin. 101,118,607  ** 

Peuplier 100,000,000  *• 

6aa,993,o77 

T&AVKRSBS  DB  CHEMIN  DB  FER 

Cypi^ 330,000,000  morceaux 

Cèdre 50,000,000       " 


370,000,000 


Dans  le  territoire  d»Abittibi,  le  sapin  four- 
nira, en  plus  de  ces  quantités,  plusieurs  mil- 
lions de  pieds  de  planche  pour  les  usages  do- 
mestiques à  mesure  que  le  territoire  se  peuplera. 

I<es  explorateurs  ont  constaté  l'existence 
du  merisier  jusqu'à  une  cinquantaine  de  milles 
au  nord  deBetsiamites,  à  une  %ale  distance  au 
nord  du  lac  St-Jean,  où  ils  ont  vu  des  arbres 
mesurant  vingt-quatre  pouces  de  diamètre  et  il 
y  en  a  pareillement  dans  la  partie  sud  du  ter- 
ritoire d' Abbitibi,  ainsi  que  du  frêne  et  de  l'or- 
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me  ;  mais  ces  différentes  essences  ne  sont  pas 
en  quantités  suffisantes  pour  en  faire  un  article 
de  commerce  ;  elles  serviront  aux  usages  do- 
mestiques, quand  ces  contrées  seront  colonisées. 

3.  —  RâOION  CBNTRALB 

Pour  ce  qui  regarde  la  variété  et  la  qualité 
du  boiSf  c'est  incontestablement  la  plus  riche. 
Les  forêts  de  cette  région  ont  une  superficie  de 
31,649,682  acresi  ou  302,745  acres  de  plus  que 
tout  le  territoire  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du 
Nouveau-Brunswick,  qui  n*ont  collectivement 
qu'une  superficie  de  31,346,937  acres.  Elle  est 
limitée  au  sud  par  le  fleuve  St-Laurent  et  au 
nord  par  le  48e  degré  de  latitude,  à  l'exception 
de  la  partie  supérieure  des  comtés  de  Cham- 
plain,  St-Maurice,  Maskinongé,  Berthier,  Jo- 
liette  et  Montcalm,  où  la  ligne  passe  plus  au 
sud,  pour  faire  entrer  dans  la  Région  du  Nord 
5,376,000  acres  de  forêts  où  l'épinette,  surtout 
l'épinette  noire,  constitue  l'essence  dominante. 

Toutes  les  sortes  de  bois  de  commerce  qui 
croissent  dans  la  province  de  Québec  se  trou- 
vent dans  cette  région.  "Les  conifères  com- 
prennent le  pin  blanc,  le  pin  rouge,  le  cyprès 
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l'épinettc  blanche,  l'épinette  noire,  le  sapin,  la 
proche  et  le  cèdre.  Dans  les  arbres  à  feuillage 
déddu,  nous  avons  le  merisier,  Pérable,  le 
chêne,  le  noyer,  l'orme,  le  frêne,  le  hêtre,  le 
bois  blanc,  le  peuplier  et  le  bouleau. 

En  récapitulant  les  détails  donnés  pour  les 
diff6«ntes  espèces  de  bois  qui  se  trouvent  dans 
la  région  centrale,  on  forme  les  totaux  suivants  : 

BIUOTS  DB  SCIAOB 

Bois  mous: 

^°  ^^«"c 30»3«5.ooo,ooo  pieds 

Pin  rouge 7»5oo,ooo,ooo      " 

Epinctte  bl 60,000,000,000      " 

^*"»che 200,000,000      " 

98,035,000,000      " 

Bois  durs  : 

Merisier.... 300,000,000      " 

^'^^l* 300,000,000      " 

Chêne Tft  r<rtr\  rtf^>r\         ii 


Noye 


5,000,000 


lilli' 


I 


I! 
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^^  Bï*nc 100,000,000  pieda 

^^''«'«•n 150,000,000     " 

^^P^ 250^000,000     " 

«»445»ooo,ooo      »♦ 

BOI8  X  PUI^B 

Bi^nette  blanche. .. .  15,000,000  coidei 

Bpinette  noire .......  ao,ooo,ooo  •    " 

S*I»°; , a,5oo^ooo      " 

Peuplier 50,000,000      " 

87,500,000      " 

TRAVBRSBS  DB  CHBlAN  DB  FBB 

Cyprès 150,000,000  moiceann 

CMie 60,000,000        " 

^^^^ 15,000,000        " 

395,000,000        " 

POTBAUX  POUR  FILS  Tâl.ÉGRAPHIQUBS 

Ccdre 10,000,000      " 
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BAKDBAV 

^^^^ 3»a»,oocsooobMd. 


Cèdre 


BOIS  POUR  VIADUCS 

.     5)000,000  piedi  cubes 


Ajoute*  à  tout  cela  des  myriades  de  pi- 
quets et  de  perches  de  ddtures,  des  quantités 
inépuisables  de  bois  de  chauffage  et  vous  aurez 
une  idée  de  la  richesse  ainsi  que  de  la  variété 
des  forêts  de  cette  r^on  du  Centre. 

3*  — RâOION  DU  SUD 

C'est  la  moins  considérable,  puisqu'elle 
n'embrasse  qu'une  superficie  de  15,381,890 
acres,  ou  seulement  7.34  pour  100  de  notre 
territoire  forestier.  Et  de  ces  15,381,890  acres, 
plus  du  quart  se  trouve  enclavé  dans  les  ter- 
rains concédés  pour  les  fins  de  colonisation.  A 
proprement  parler,  la  vraie  forêt  ne  commence 
qu'à  l'est  de  la  rivière  Chaudière,  et,  de  cette 
rivière  jusqu'au  lac  Témiscouata,  elle  sera 
épuisée  avant  peu  d'années,  pour  ce  qui  regarde 
la  production  des  billots  de  sdage. 

Dans  la  région  du  Sud,  l'industrie  fores- 
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tière  peut  encore  compter  sur  les  qtuintitéi 
•uivantet  : 

BILLOTS  DB  8CXA0B 
Bois  mams:  Pii 

Bpinette  blanche    ....    12,000,000,000 
Pin  blanc 75,000,000 

13,075,000,000 
Bois  dura 

Merisier 100,000,000 

Brable ' 50,000,000 

Orme 30,000,000 

Frêne 5,000,000 

Hêtre 10,000,000 

Bouleau 35,000,000 

Peuplier 15,000,000 

BOIS  DB  PULPE 

Cordes 

Bpinette,  blanche  et  noire 30,000,000 

Sapin 10,000,000 

Peuplier 5,000,000 

TRAVERSES  DE  CHEMIN  DE  FER 

Cèdre,  nombre 150,000,000 

Hêtre,      "       5,000,000 
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POTRAUX  POUR  nus  ÂLBCTRIQUBS 

^^*** 7,500,000 

BAKDBAU 

CMicenbiUots.... 500^000,000 

BOISCAUlâ 

Cèdre,  pour  charpente  et  via- 
ducs de  chemins  de  fer 25,000,000  pds 

Le  merisier  rouge  de  la  Gas^  .sie  qui  est 
malheureusement  peu  connu,  est  peut^tre  le 
plus  beau  bois  que  nous  ayons  dans  la  province 
ponr  rébénisterie  ou  la  confection  des  meu- 
bles fins.     Il  a  presque  la  couleur  de  l'acajou 
et  prend  un  aussi  beau  poli    II  y  a  aussi  dans 
la  Gaspéde  beaucoup  d'érable  piqué,  qui  de- 
viait  être  pareillement  recherché  par  les  ébé- 
nistes.   Il  en  est  de  même  du  gros  bouleau, 
qni  donne  un  bois  imitant  le  cerisier.    I^ 
hêtre  des  environs  du  lac  Témiscouata  est  un 
autre  bois  qui  ferait  des  meubles  superbes. 

Dans  l'ensemble,  ces  quantités  sont  plutôt 
en-dessous  qu'en-dessus  de  la  réalité  et,  elles 
ne  comprennent  que  les  arbres  mesurant  le 
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diamètre  prescrit  par  les  règlements  du  minis- 
tère des  Terres. 

VALBUR  DB  CBS  FORÊTS 

Au  point  de  vue  du  revenu  provincial,  il 
est  facile  de  calculer  cette  valeur  :  il  suffit  de 
multiplier  les  différentes  quantités  par  le 
chiffre  du  tarif  qui  s*y  applique.  Voici  ce 
calcul: 


M 


M 


M 


Fin  blanc.  .30,7^5,000 
Pin  rouge... 7,500,000 
Epinette  . .  107,000,000 
Cyprès ....    10,000,000 

Sapin 500,000 

Pruche aoo,ooo 

Bois  francs.  x,i  10,000 
Bouleau. . .  10,175,000 
Peuplier . . .    10,265,000 

Bois  i  pulpe  745,493*077  cord.  A  040 
Traverses  730,000,000  pièc.  à  0.0a 
Poteaux..  17,5000,000  **  à  0.05 
Billes  à  bardeau  700.000  M  à  0.65 
3èdre  carré  30,000,000  p.  cub.  à  0.0a 


M 


M 


M 


$1.30 

à  0.80 
à  a65 
à  a65 
à  0.65 
i  0.65 
&  X.30 
à  0.65 
à  0.65 


IH 


$  39.94a.5«>oo 
<^ooo,ooaoo 

6,500,000.00 

335,000.00 

130,000.00 

x,443,ooaoo 

6,598,750.00 

6,673,350.00 

398,197,331.00 

14,600,000.00 

875,000.00 

455.000,00 

600,000.00 

$451.563,730.00 
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Retranchez  un  quinzième  pour  les  foiéts 
comprises  dans  les  seigneuries  ou  détenues  à 
d»auties  titres  par  des  particuliers,  sur  le  bois 
desquelles  le  gouvernement  ne  reçoit  pas  de 
droits  de  coupe  et  il  reste  encore  $420,459,482, 
ou  assez  pour  donner  un  revenu  de  $4,214,594 
par  année  durant  plus  de  cent  ans,  pour  la 
première  coupe  seulement 

^épuisement  des  forêts  des  Etats-Unis 
explique,  en  grande  partie,  révolution  dans  la 
valeur  des  forêts  des  anciennes  provinces  du 
Canada.  A  défaut  de  pin,  le  marché  de  la 
Nouvelle-Angleterre  a  donné  droit  de  cité  à 
répinette.  La  même  chose  se  produit  depuis 
quelques  années  dans  l'Etat  de  New-York  et 
avant  longtemps,  il  en  sera  de  même  sur  le 
marché  de  Chicago,  qui  absorbe  annuellement 
deux  billions  de  pieds  de  bois  débité. 


INDUSTRIE  DE  lA  PULPE 

"  Aujourd'hui,  plus  de  75  pour  cent  de  tous 
les  papiers  fabriqués  en  Amérique,  ainsi  que 
dans  les  pays  les  plus  avancés  de  l'Europe,  sont 
faits  avec  des  pâtes  de  bois,  et  les  procédés  de 
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fabrication  sont  tellement  perfectionnés  que 
ces  papiers  de  bois  sont  supérieurs  à  ceux  que 
Ton  fait  avec  les  autres  fibres  vitales,  à  ceux 
même  que  Ton  fabrique  avec  les  déchets  de 
toile. 

"  Grâce  à  l'emploi  du  bois  comme  matière 
première  pour  la  fabrication  du  papier,  on  a 
réduit  le  prix  de  cet  article  à  sa  plus  simple 
expression,  au  tiers,  même  au  quart  de  ce  qu'il 
était  il  y  a  vingt  ans,  et  c'est  là  tout  le  secret 
du  livre  et  du  JQumal  à  bon  marché  que  nous 
avons  depuis  quelques  années.  Quand  le  papier 
à  imprimer  coûtait  six,  huit  et  même  douze 
sous  la  livre,  l'abonnement  au  moindre  journal 
quotidien  était  de  cinq  ou  six  dollars  par  année  ; 
mais  ce  chiffre  est  tombé  de  moitié  depuis  que 
les  éditeurs  de  journaux,  grâce  à  l'emploi  des 
pâtes  de  bois,  peuvent  se  procurer  un  bon  papier 
pour  moins  de  trois  centins  la  livre.  Il  en  est 
de  même  pour  les  livres.  Quand  le  papier 
pour  les  imprimer  se  vendait  jusqu'à  douze  cen- 
tins et  plus,  le  coût  d'un  volume  de  400  à  500 
pages  montait  bien  vite  à  40  ou  50  centins, 
seulement  pour  le  papier;  mais  depuis  que 
l'emploi  des  pâtes  de  bois  a  permis  de  livrer 
cet  article  aux  imprimeurs  pour  quatre  ou 
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cinq  sous,  le  prix  des  Uvies  a  tellement  baissé, 
que  Pon  peut  aujourd'hui  détaill»  pour  une 
dizaine  de  sous  un  volume  d'un  fonnat  respeo- 
Uble,  surtout  quand  le  tirage  est  un  peu  con- 
sid6»ble."  (J.  C.  LangeKer.) 

I^'impulsion  que  cette  découverte  a  donnée 
à  l'imprimerie,  ainsi  qu'à  la  diffusion  des  jour- 
naux et  des  livres,  est  peut^tre  l'un  des  évé- 
nements  les  plus  remarquables  de  notre  épo- 
que. *^ 

Introduite  plus  tard  aux  Etats-Unis  et  au 
Canada,  l'industrie  de  la  pulpe  y  a  fait  de  ra- 
pides progrès.  C'est  l'Etat  de  New-York  qui 
esta  la  tête  des  Etats  manufacturiers  de  l'Union 
américaine  ;  après  lui  viennent,  par  ordre  d'im- 
portance, le  Maine,  le  New-Hampshire,  le 
Vermont,  le  Connecticut,  le  Michigan  et  le 
Wisconsin,  outre  quelques  fabriques  dans  l'Oré- 
gon,  le  Washington  et  autres  Etats. 

Dans  la  province  de  Québec,  le  nombre 
de  fab--  as  augmente  tous  les  ans  et  l'on  peut 
dire  que  cette  industrie,  il  y  a  quelques  années 
encore  inconnue,  est  aujourd'hui  l'une  des  plus 
florissantes. 

Us  forêts  d'épinette  du  nord  des  Etats- 
Unis  s'^uisent  rapidement  et  déjà  les  Améri- 
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cains  se  préoccupent  de  restreindre  Pexporta- 
tion  du  bois  à  pulpe,  de  crainte  de  n'avoir  plus 
bientôt  d'autres  ressources  que  dans  les  forêts 
du  Canada. 

A  l'exception  peut-être  de  la  Sibérie,  les 
forêts  d'épinette  du  Canada  sont  les  plus  vastes 
du  monde,  on  les  trouve  partout,  du  Pacifique 
à  l'Atlantique,  excepté  sur  les  prairies.  L'abat- 
tage du  bois  à  pulpe  active  le  déboisement  de 
la  Suède,  de  la  Norvège  et  de  la  Russie  sep- 
tentrionale. La  Norvège  a  déjà  imposé  un 
droit  d'expordition,  que  les  commerçants 
s'ingénient  à  éluder.  En  Allemagne  et  en 
Autriche,  on  ménage  les  forêts,  on  ne  consomme 
que  l'excédent  de  la  pousse  annuelle.  De 
même  fait  la  France,  dont  les  fabricants  de 
papier  importent  le  bois  à  pulpe  et  la  pulpe  de 
bois  paiement 

On  trouve  aujourd'hui  en  Angleterre  que 
la  pulpe  Canadienne  est  décidément  supérieure 
à  celle  de  i^  Norvège  et  à  celle  de  la  Suède  ; 
les  fibres  en  sont  plus  fermes  et  plus  délicates 
à  la  fois,  et  les  prix  qu'elle  commande  sont  plus 
élevés. 

L'Australie  consomme  beaucoup  de  papiei 
à  écrire  ;  elle  en  tire  des  Etats-Unis  et  de  la 
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Griiid©.Bretagiic  pour  plus  de  deux  millions 
de  doUais  par  année. 

L'épinette  blanche  ou  noire  et  le  sapin 
•ont  les  essences  les  plus  piédeuses  pour  la 
fabrication  de  la  pulpe,  tant  à  cause  des  quali- 
tés spéciales  de  leur  fibre  que  de  leur  couleur. 
Ces  bois  comparativement  tendres  se  laissent 
facilement  défibrer  par  les  meules.    Le  peu- 
pUer  et  le  tremble  ont  aussi  cette  propriété 
mais  ils  contiennent  presque  toujours  des  nœud^ 
et  des  veines  noires  qui  gâtent  la  couleur  du 
papier.     U  pin  ne  s'emploie  que  dans  la  f  abri- 
cation  de  la  pulpe  chimique.    U  pâte  qu»il 
donne  est  bonne,  mais  les  procéda  requis  pour 
k  blanchir  sont  comparativement  dispendieux. . 
D  ailleurs,  ce  bois  est  d'un  prix  trop  élevé  pour 
entrw  avantageusement  comme  matière  pre- 
mière dans  l'industrie  du  papier.    Au  point  oit 
en  est  rendu  le  prix  du  papier,  il  faut  absolu- 
ment des  bois  de  peu  de  valeur  aux  fabricants 
de  pulpe,  et  c'est  pour  cette  raison  que  l'épi- 
nette  et  le  sapin  constituent  les  matériaux  les 
plus  avantageux,  on  peut  même  dire  les  plus 
indispensables  à  l'industrie  de  la  pulpe. 

A  part  les  qualités  inhérentes  à  la  matière 
première  elle-même  et  qui  détenninent  le  choix 


•«"«T^, 


i 

i 

308 


LA  P&OVINCB  DB  QUAbBC 


des  essences  à  employer,  deux  autres  conditions 
sont  indispensables  au  succès  de  Tindustrie  de 
la  pulpe  :  ce  sont  de  forts  pouvoirs  hydrauli> 
ques  et  la  main-d'œuvre  à  bon  marché.  Pour 
mettre  en  marche  une  usine  capable  de  produire 
de  35  à  30  tonnes  de  pulpe  moulue  par  34  heu- 
res, il  faut  une  force  motrice  de  3,500  à  3,000 
chevaux-vapeur.  La  production  de  cette  force 
motrice  au  moyen  de  la  vapeur  serait  d'un  prix 
trop  élevé  et,  en  pratique,  il  est  reconnu  que  la 
pulpe  ne  peut  se  fabriquer  avantageusement 
que  dans  les  endroits  où  l'eau  peut  fournir  le 
pouvoir  moteur. 

Le  bas  prix  relatif  de  la  main-d'œuvre  est 
■aussi  une  condition  essentielle  au  succès  de 
cette  industrie  qui  exige  un  grand  nombre 
d^ouvriers,  comparativement  à  la  valeur  de  l'ar^ 
tide  fabriqué. 

Ces  trois  éléments  essentiels  se  trouvent 
réunis  plus  que  partout  ailleurs  dans  la  pro- 
vince de  Québec,  qui  possède  en  quantité  illi- 
mitée les  meilleurs  bois,  qui  a  les  plus  grnadi 
pouvoirs  d'eau  et  qui  peut  fournir  une  main 
d'œuvre  à  aussi  bon  marché  que  la  Suède  et  h 
Norvège  ;  grâce  aux  facilités  de  transport  qu'of 
f  rent  nos  belles  et  nombreuses  rivières,  le  coûi 
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n«f«tn«.  de  pâte  de  bota  pour  J.  f.briitf^ 
d«  W^r.  ,„.U  .  M  employé  ,40,989  ^ 
de  bo»  d«»  cette  ind»«rie,  .yanTrapporté 
»^38».58a  «oit  prt.  de  a3,ooo,ooo  de  Soi 
Quand  on  léaliie  que,  10  ana  auparavant, 
te  nunnfactate.  ne  donnaient  qn'nn  rende! 

»«nt  de  5,000,000  fruica,  U  est  facile  de  ae  ren- 
dre compte  dtt  développement  de  cette  indua- 

Til^^  "  "•"  '"*•''"*<•  «i^  Uprovince 
de  Québec  en  particulier.  r     "«* 

Unepartie  de  la  production  a «rvi  pour 
la  consommation  locale.    11  n'en  a  été  ex^ 

«x  Euta-Um*   Le.  antre,  pay,  n'en  ^t  pria 
que  pour  6,500  franca.  *^^ 

facde  de  m  rendre  compte  de  la  m«che  aacen- 
dante  du  commerce  d'exporution  de  la  pulpe. 

1890  #167,000        1900  #1,816,000 
»895     530,090        190a     4,046,000 
14 
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FOUVOXmS  BYDRAVUQUSt 

Si  Pou  veut  m  fiire  «ne  idée  du  nombn 
et  de  U  puiiMnce  des  pouvoirs  hydrauliques 
qui  existent  sur  la  plupart  des  cours  d^eau 
grands  et  moyens,  de  la  province  de  Québec 
qu*on  prenne  comme  exemple  une  r^on  entn 
dix  autres,  que  Ton  consulte*  ft  cette  fin  le  rap 
port  très  circonstancié  que  M.  J.-C.  Langelie 
adressait  récemment  au  ministre  des  Terres 
Poréts  et  Pêcheries,  sur  la  force  utilisable  de 
pouvoirs  moteurs  que  peuvent  fournir  les  ri 
vières  de  la  région  du  Lac  St-Jean  ;  on  y  fer 
d'intéressantes  découvertes. 

Voici  en  premier  lieu,  la  Péribonca  qu 
Pou  peut  remonter  en  bateau  à  vapeur  jusqu* 
une  quinzaine  de  milles  de  son  embouchun 
c'est-à-dire  jusqu'au  pied  des  Grandes-Chutei 
Sur  un  parcours  de  cinq  à  six  milles,  la  rivièi 
se  précipite,  par  une  série  de  cascades  succe 
si '/es,  qui,  réunies,  pourraient  développer  u 
pouvoir  hydraulique  de  300,000  chevaux 
vapeur. 

Pour  bien  comprendre  ce  que  représeni 
une  telle  force,  il  faut  savoir  qu'à  la  fameus 
chute  Niagara,  celle  de  toutes  les  chutes  d 
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e«U  tmWcdn,  diui  que  deux  de  laj^^ 
vâttx  ducnn  du  c«t<  du  CMudTcL  *if?'T 

«««.  de  ce  que  le.  chute.  «11^^  ïe^!!*! 
Voi^K  de  force  motrice  nv!*^^' 
9»'ime diir<rence d'nu^*,».  "X  •  don.- 
Niamt-     M.J.  1      Z  ■^•*"«  "•  '«veur  de 

j«^d.utiji«til'~l';îl.^'^«j« 

;^^«ne„^.s.^t^sis„s:- 

I«  300,000  qui  lertent    A  1.  P^hl„r 

-f^ln"!r:t£i:ctrd:s 
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cades  à  moins  d*uii  demi-mille  Pune  de  Pautre. 
Réunies,  elles  peuvent  fournir  un  pouvoir  de 
40,000  chevaux-vapeur. 

La  Mistassibi,  affluent  considérable,  vient 
se  jeter  dans  la  Mistassini,  après  une  succes- 
sion de  cascades  dont  on  évalue  la  force  motrice 
collective  à  environ  75,000  chevaux-vapeur. 

De  même  pour  porter  ses  eaux  à  la  Mis- 
tassini, la  rivière  Aux-Rats  descend  par  deux 
cascades  de  trente  pieds  et  une  chute  de  60, 
qui  peut  produire  une  force  motrice  de  23,000 
chevaux. 

On  pourrait  encore  faire  une  évaluation 
approvimative  du  pouvoir  que  fourniraient  les 
rapides  et  les  cascades  de  l'Âssiemska,  peut- 
être  le  plus  puissant  tributaire  de  la  Mistassi- 
ni ;  mais,  tout  en  laissant  de  cdté  ce  calcul,  on 
n*en  constate  pas  moins  qu'il  reste  encore  sur 
les  rivières  Mistassini,  Au-Rat  et  Mistassibi, 
dans  un  circuit  de  moins  de  quinze  milles,  des 
pouvoirs  d'eau  dont  la  force  collective  excède 
celle  qui  est  actuellement  utilisée  à  Niagara. 

La  rivière  Chamouchouane,  que  l'on  con- 
sidère comme  le  cours  supérieur  du  Saguenay, 
et  qui  se  jette  dans  le  lac  Saint-Jean,  à  six  mil- 
les au  sud  de  la  Mistassini,  peut  dével(^per 
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tUK  fotce  motrice  de  pfès  de  ioo,ocx>  chevaux- 
vipeur,  fournie  par  plusieurs  cascades  et  sur- 
tout par  la  chute  de  la  Chaudière,  saut  de  lao 
pieds  de  hauteur  que  la  rivière  fait  à  90  kilo- 
mètres de  aon  embouchure. 

La  rivière  Ouiatchouane  a  près  de  100  kilo- 
mètr»  de  longueur  et  parcourt  une  série  de 
lacs,  dont  le  plus  grand  est  celui  des  Commis- 
saires, qui  présente  un  déploiement  de  31  mil- 
les.  A  trois  kilomètres  de  son  embouchure,  la 
rivière  fait  un  saut  énorme  de  236  pieds  de 
haut,  qui  offre  à  la  fois,  aux  touristes,  le 
•pectade  d»une  des  plus  belles  chutes  qu'il 
puisse  contempler,  et  à  l'industriel  une  force 
utilisable  de  33,000  chevaux  pour  la  fabrica- 
timi  de  ses  profits. 

La  Métirï>etchouane,  longue  de  125  kilo- 
viètxesy  opère  une  décente  de  325  pieds  formée 
par  plusieurs  cascades  et  rapides,  sur  une  lon- 
gueur de  piès  de  quatre  milles,  à  peu  de  dis- 
tmce  de  sa  source. 

Pour  nous  résumer,  additionnons  tous  les 
pouvoirs  moteurs  que  peuvent  fournir  Itn  diffé- 
rents cours  d'eau  de  la  région  du  Uc^aint- 
Jean  umquement,  et  nous  obtiendrons  le  chif- 
fre extraordinaire  de  650,000  chevaux-vapeur  ; 
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c'est  là  une  quaatité  qui  dépasse  de  beaucoup 
celle  que  peuvent  fournir  les  rivières  réunies 
de  la  Suède  et  de  la  Norvège,  où  Pindustrie  de 
la  pulpe  s'alimente  cependant  plus  que  dans 
tonte  autre  partie  du  monde. 


BOIS  —  MATliCRB  PREMIERS 

Sur  les  dix-neuf  millions  d'acres  qui  cons- 
tituent le  territoire  du  Lac-Saint-Jean,  moins  de 
500,000  acres  s<Mt  en  cultu«  ou  en  défriche» 
ment,  le  rote  est  en  forêts. 

Ces  f  otèts  se  con:q)osent  pour  les  troisquarts 
d'épmette  blanche,  noire  et  rouge,  bois  parti- 
culièfement  propre  à  la  fabrication  de  la  pul^ 
Le  desnier  quart  est  formé  et  sapin,  de  bouleau, 
de  cyfcès  et  de  pio,  essences  comreœmt  égale- 
ment à  cette  fin,  maà»  à  «n  éegsé  moindre. 

La  quantité  de  bmsàptffe,  dans  la  r^^ 
en  Lac  Saint-Jesm,  est  pcati^enifeat  iUânit^ 
Qu'on  siq>pose  une  moyenne  de  cinq  cdcdes  à 
l'acre,  on  arrive  à  des  chiftes  latwàcux,  qui 
démontrent  tout  simpkment  ^ae  &et  ÎMtTWSf 
territoire  pevt  fournir  iHie  madère  psemièse  à 
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peu  près  inépuisable  à  Piadnitrie  de  la  pulpe 
et  du  papier. 

C*est  d*après  la  moyenne  établie  ci-dessus 
qu'on  arrive  au  chiffre  de  41,600,000  cordes 
d'épinette  blanche  et  noite  pour  le  bassin  de  k 
Grande-Péribonka,  qui  embrasse  um  étendue 
de  8,330,000  acres. 

Le  bassin  de  la  Mistassini,  qui  oonprend 
environ  4,800,000  acres  donnerait  34,000^000 
de  cordes. 

ha  contrée  arrosée  par  la  Chamoudiouane 
renferme  au  moins  3,200,000  acres  de  foxét, 
éout  on  tirerait  16,000,000  de  corâm, 

Dans  les  étendues  drainées  par  les  rivières 
Ouiaichouane,  Métebetchouane  et  autres,  il 
existe  uae  <ptantité  de  forêts  de  conifères,  le». 
qoeUes  iain  1  aient  aussi  16,000,000  de  cordes 


à  pfàft. 


ces  données  dans  le  ta- 


CànUséi 
bois 

8,320.000  acres 41,000,000 

4,800,000     ••    24.000.000 

^  .  ,  ^  3,200,000     ••    16,000,000 

Oautchoutte 3.«o.ooo     -    16,000.000 


Périboaka 
MistaMini 
Chamoadionane 
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Bn  efdmaat  à  une  oorde  et  demie  U 
quantité  de  boit  leqniie  pour  faire  «ne  tonne 
de  pulpe  monltte,  les  97,600,000  ooidet  deboia 
fooniea  par  le  territoire  dn  Lao-Saint-Jean 
permettraient  de  fabriquer  65,666,666  tonnes 
de  pulpe,  ou  1,000,000  de  tonnes  par  année 
pendant  65  ans,  ce  qui  équivaut  à  dire  que  le 
territoire  du  Lac-Saint-Jean  seul  pourrait  suf- 
fire à  la  production  annuelle  du  bois  nécessaire 
à  la  fabrication  du  papier,  aux  Etats-Unis,  peu- 

dant  65  anâ. 

Outre  le  bois,  d'autres  matériaux  néoessai 
tes  à  l'industn*  de  la  pu^  abondent  eacon 
dans  la  x^on  du  LafrSaint-Jean.  Il  en  esl 
amsi  de  la  diaux,  indispensaWe  à  la  prépara 
tion  de  la  pulpr  chimique;  ea  la  trouve  ei 
quantité  considérable  dans  bon  nombre  d'en 

droits. 

D'fmtre  part,  les  m^ériaux  à  bâtir  son 
auan  très  communs.  Presque  partout,  on  trouv 
des  calcaires  fcldspathiques  qui  se  fendent  f ad 
lement  en  blocs  rectangulaires,  très  pfopres 
la  construction.  Quint  à  la  glaise  pour  f  ail 
de  la  brique,  elle  existe  en  telle  abondanc 
qu'on  ne  pourrait  vraiment  pas  ^re  où  il  n' 
en  a  pas. 
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Ptippét  de  tou  m  avantages,  dea  capita- 
liites  montréalaia  ont  fonné  nne  compagnie, 
an  capiul  de  15,000,000  de  franci,  pour  exploi- 
ter les  foiêto  du  territoire  du  Uc-Saint-Jean, 
et  pour  construire  un  chemin  de  fer  électrique 
qui  ferait  le  tour  du  lac  et  transporterait  la 
matière  première  aux  usines  de  Chicoutimi  ou 
de  la  Grande-Baie,  communément  appelée  baie 
de  Hal  Hal  Cette  baie,  située  à  la  tête  de  la 
navigation  du  Saguenay,  à  marée  basse,  mesure 
huit  milles  de  profondeur  sur  deux  de  laigeur, 
et  est,  à  tout  prendre,  l»un  des  ports  les  plus 
avantageux  de  toute  la  province.  Elle  n'est 
éloignée  que  d'une  cinquantaine  de  milles  de 
Tadousiac. 

Veut-on  maintenant  porter  ses  regards  dans 
une  autre  direction,  vwi  une  partie  de  la  pro- 
vince  bien  ^BénaU  et  bien  éloignée  de  celle 
du  UisSaint-Jean  ?  M.  H<dland,  membre 
influent  de  la  chambre  de  commerce  de  Mont- 
féal,  a  fait  l'examen  des  pouvoirs  hydrauliques 
«tués  dans  un  rayon  de  45  milles  d'Ottawa, 
provenant  de  la  rivière  de  ce  nom  et  de  ses 
affluents.  Le  total  se  chiffre  par  890,235  che- 
vaux-vapeur, dans  lesquels  les  petits  pouvoirs 
de  quatre  ou  cinq  chevaux  ne  sont  pas  com- 
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prii.  Lct  gnndi  poavoin  le  divifent  oomme 
mit  :  rivière  Ontaotiaii,  664,000  ;  afflnenti,  rive 
gtttche:  Rideau,  1,300;  Miitiarippi,  14*700; 
Madcwaïka,  ao,6oo;  Bonncdière,  3,400;  af- 
flueiits,  rive  droite  :  Petite-Nttioti,  3,000  ;  Blan- 
che, a,ooo;  Uèvie,  98,450;  Perite-BUmche, 
300  ;  Qttyon,  34,000  ;  Gatinean,  31,675. 

La  conatrnctioii  du  chemin  de  fer  **Le 
Grand-Nord  "  a  ouvert  la  riche  forêt  de  conif^ 
rea  que  traverse  \fi  rivière  Maskinongé,  ce  pit- 
toreaque  cours  d'eau  du  nord  qui  fait  sur  son 
cours  un  saut  de  x8o  pieds  de  hauteur,  appelé 
la  chute  Sainte-Umile,  capable  de  produire  une 
force  motrice  suffisante  pour  faire  fonctionner 
une  cinquantaine  de  manufactures. 


CHAPITRE   VI 


UtS  IfINBS 

T  Y  ^n«^«ttr  belge,  M.  Geoige  Kaiser, 
^  professeur  de  géographie  industrieUe 
à  Puniverrité  de  Louvain,  qui  a  visité 
le  Canada,  il  y  a  quelques  années,  dit  que  nulle 
fwt  la  nature  n»a  été  plus  libérale  que  dans 
les  diverses  formations  géologiques  qui  cons- 
tituent le  terrain  du  Canada.  La  province  de 
Québec  a  eu  sa  grotee  part  de  cette  munifi. 
cence. 

Une  très  faible  portion  de  cette  richesse 
minérale  est  actuellement  exploitée.  Ce  qui 
a  retardé  jusqu»ici  le  développement  des  indus- 
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tries  extractives,  c'est  l'absence  de  capitaux 
suffisants.  Les  capitaux  disponibles  ont  été 
surtout  consacrés  à  l'achat  des  terrains  métal- 
lifères; quant  à  l'extraction  elle-même,  elle 
n'a  été  encore  tentée  qu'en  certains  endroits  et 
avec  beaucoup  de  circonspection.  Le  champ 
est  donc  ouvert  aux  ingénieurs  de  mines  et 
aux  capitalistes. 

Voici  à  grands  traits,  d'après  les  rapports 
de  la  Commission  géologique  d'Ottawa  l'inven- 
taire minéralogique  de  la  province  de  Québec. 

Les  terrains  laurentiens,  qui  traversent 
tout  le  territoire  provincial,  à  partir  du  Labra- 
dor, renferment  l'apatite  ou  phosphate,  le  fei 
magnétique  et  titanique,  la  plombagine,  le  mica 
le  graphite,  ainsi  que  les  granits,  les  labrado- 
rites,  les  calcaires,  peu  exploités  jusqu'à  pré- 
sent, mais  aptes  à  fournir  des  matériaux  d< 
construction  et  d'ornementation.  On  y  trouvï 
aussi,  à  l'état  critallisé,  divers  échantillons 
minéralogiques  très  curieux,  grenat,  béryl 
olivine,  spath  fluor,  etc. 

Dans  la  région  du  lac  Témiscamingue  s( 
trouvent  des  mines  de  plomb  argentifère. 

Dans  les  Cantons  de  l'Est,  on  rencontre  1( 
cuivre,  le  fer  magnétique  et  l'oligiste,  l'anti 
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mo.de,  le  nickel,  l'açent,  l'or  d'alluvion.  En 
diverses  localités  de  la  même  région,  on  fx" 
Ptoue  «  schiste,  argileux  comme  Irdoi^ 
Les  calcaires  et  granits  fournissent  de  très 
tenue  pierre  de  constructioa  Dans  les  mêmL 
formations  paraissent  les  serpentines  qui  fou" 

Beau^^t  b^ ^^n^r--  '''"''''-  '^  ^ 

viB«P^  '  ^'^^'  ?  ^"^  ''^'°^  de  la  pro. 
yince,  des  puits  de  gaz  naturel  et  de  pétrole 

da^  aGaspési,    Les  dépôts  de  fer  des  Sï 
docre,  de  tourbe,  de  marne,  sont  nombreux 
de  même  que  les  sources  d'eaux  minérales   S 

^its^et  blancs  couvrent  de  grand«s^ 
faces,  particulièrement  dans  les  comtés  de 
Compton  et  de  Stanstead,  et  les  granits  eTsyt 
mtes  accompagnent  les  roches  laurentiennes 
dans  es  comtés  du  nord  du  ileuve  et  le  long  du 
chemm  de  fer  du  Lac^aint-Jeau.  Les  rofh« 
Montes,  dolérite  et  trachyte  formeuMes^o" 
^gnes  de  Yamaska,  Johnston,  Rougemont 
MontarviUe,  Montréal,  Rigaud,  irome  etS 

nves  du  Saint-Laurent,  en  plusieurs  endroits. 


I 


222 


I«A  PROVINCB  DB  QUÊBBC 


i^. 


Le  mica  est  abondant  dans  les  régions  de  POu- 
taouais  et  du  Saguenay. 

D'après  un  récent  rapport  de  M.  Obalski, 
ingénieur  des  mines  du  Gouvernement  provin- 
cial, les  principales  exploitations  existantes 
embrassent  le  fer,  Pamiante,  le  cuivre,  l'or,  le 
graphite,  le  mica,  les  mines  de  blomb,  zinc  et 
argent  de  l'île  Calumet,  l'ocre,  la  molybdénite, 
le  feldspath  et  les  phospathes  de  l'Outaouais. 

On  estime  à  plus  de  $2,000,000  la  valeur 
de  l'or  extrait  au  simple  lavage  des  alluvions 
de  la  Beauce.  Deux  compagnies  locales  font 
actuellement  des  travaux  dans  cette  région, 
avec  des  résultats  assez  satisfaisants  pour  atti- 
rer l'attention  des  capitalistes.  L'organisation 
de  compagnies  assez  puissantes  permettrait 
leur  exploitation  ;  cette  exploitation  demande- 
rait des  machines  onéreuses,  mais,  comme 
l'affirment  les  experts,  elle  serait  à  coup  sûr 
lucrative. 

Le  fer  est  probablement  le  métal  le  plus 
abondant  dans  la  province.  On  le  trouve  par- 
tout sous  les  formes  les  plus  diverses,  mêlé  au 
sable  des  grèves,  dans  les  marais,  etc.,  à  l'état 
de  fer  magnétique,  oligiste,  titane  et  chromé  et 
d'hématite.     Les  deux  principales  exploita- 
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le  Saint-Maunce,  et  de  DrummondviUe,  au  sud 
du  fleuve,  qui  opèrent  sur  le  fer  des  marais,  et 
produ-seut  de  6  à  7  mille  tenues  de  fonte  par 
aa    I^  mmes  de  fer  ciromé  des  Cantons  de 
I  Est  ont  une  production  annuelle  de  plus  de 
2000  tonn^,  qui  trouvent  un  marché  avanta- 
gemc  aux  Etets-Unis.    Le  fer  titane  de  Saint- 
Urbain  des  Sept-Iles  et  du  Uc-Saint-Jean,  et 
les  sables  magnétiques  du  Golfe  méritent  une 
mention  j^rticulière,   bien  qu'ils  n'aient  pas 
été  exploités  jusqu'à  aujourd'hui. 

A  Capleton,  près  de  Sherbrooke,  deux 
compagui,^  importantes  extraient  30,0^,  ton- 
n«  de  min&ai  de  cuivre  par  année.  L'amiante 
est  exploré  sur  une  grande  échelle  dans  les 
mines  de  Thetford,  du  LaoNoir  et  de  DanviUe 
ainsi  que  dans  la  région  de  l'Outaouais,  avec 
un  rendement  dont  le  total  dépasse  la.o^ton- 
nés  par  année. 

L'amiante  (asbestos  ou  chrysotile)  de  la 
province  de  Québec  est  réputé  le  meilleur  du 
monde  entier  ;  les  gisements  connus  de  ce  miné- 
rai  comprennent  au  delà  de  8,000  hectares 
entre  les  cantons  de  Thetford,  Cole- 
upton  et  Ireland. 
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Cette  brève  revue  ne  comprend  pas,  natu 
rellement,  les  travaux  de  fouilles  expérimen 
taies  qui  se  poursuivent  sur  les  divers  point 
de  la  province,  non  plus  'que  les  exploitation 
de  matériaux  de  construction,  qui  sont  ei 
grand  nombre. 

D'après  les  chiffres  officiels  du  Canada 
qui  n'indiquent  pas  la  provenance  des  produit 
par  provinces,  on  estime  que  l'exportation  d( 
l'amiante,  du  felâspath,  du  mica,  de  la  fonte 
du  fer  chromé,  du  cuivre,  de  l'ocre,  du  phos 
phate  de  chaux,  du  graphite  et  des  matériau: 
de  construction  existant  dans  la  province  d 
Québec,  représente  une  valeur  de  $2,700,004 
par  année,  sans  compter  la  consommatioi 
locale. 

Comme  nous  le  disions  au  début  de  o 
chapitre,  la  province  de  Québec  possède  de 
richesses  minières  aussi  importantes  que  va 
riées,  mais  dont  la  véritable  exploitation  es 
encore  à  faire.  Ce  qui  lui  manque,  ce  sont  le 
capitaux  et  les  industriels  capables  d'utilisé 
habilement  ces  trésors. 

La  région  des  Laurentides  au  nord,  à  l'es 
et  à  l'ouest  de  Québec,  n'est  ni  connue  ni  étu 
diée  comme  elle  devrait  l'être,  pas  plus  que,  i 
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y  a  quelques  atinéet  le  Klondyke,  le  pays  de  la 
I  rivière  Yukon  n'étaient  explorés,  connus  et 
redieichés. 

Cependant,  les  rapports  de  la  commission 
géologique,  en  dehors  des  lettres  privées,  sont 
là  pour  raconter  ce  que  tous  ces  pays  du  sep- 
tentrion  valent  au  point  de  vue  des  minéraux 

I  précieux. 

Ces  livres  contiennent  les  renseignements 
les  plus  précis  sur  la  constitution  géologique 
de  zones  de  territoire  qui  ne  sont  pas  propres 
à  l'agriculture.  Ils  nous  disent  que  l'argent, 
que  l'or  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la 
culture,  à  la  surface  du  sol,  se  découvrent  un 
[peu  plus  bas. 

Au  nord  de  Québec,  dans  un  pays  que 
Inous  pourrions  qualifier  d'immense,  si  le  qua- 
pcatif  était  suffisant,  gît  la  plus  ancienne  for- 
Imation  géologique  du  monde  entier.    I^'œuvre 
"e  cristallisation  minéralogique  y  est  donc  très 
ttcienne  et  elle  a  dû,  étant  donnés  l'humus, 
i  y^étation,  y  prendre  les  formes  les  plus 
variées  comme  les  plus  précieuses.    Si,  sur  la 
même  ligne  géographique,  dans  un  pays  aussi 
TOid  que  le  Yukon,  le  Klondike,  on  extrait 
entrailles  d^un  sol  rétif,  parce  qu'il  est  gelé 
15 
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souvent  à  de  grandes  profondeurs,  de  Po 
Pargent,  du  cuivre,  du  nickel,  du  ploml 
charbon,  noua  ne  voyona  paa  pourquoi,  st 
continuation  de  la  même  ligne,  nous  ne  trc 
rions  pas  aussi  dans  les  Laurentides  jusqu 
limites  extrêmes  du  labrador,  des  tréson 
néralogiques  aussi  importants  sur  bien 
points.  Bn  face  de  ce  fait  indéniable, 
compagnie  vient  de  s'organiser  pour  expl 
les  richesses  minières,  non  pas  de  toute 
étendue  du  pay^,  mais  d'un  district  com 
tivement  modeste,  celui  du  lac  Chibogam< 

Le  district  minier  du  lac  Chibcgamc 
situ^!^  «lu  nord-ouest  de  Roberval.  Inutj 
dire  qu'il  n'y  a  pas  encore  de  voie  ferr6 
s'y  rende  ;  on  y  arrive  par  des  sentiers  01 
chemins  de  raquettes,  et  les  seuls  êtres  vi 
que  l'on  peut  y  rencontrer  sont  des  M 
gnais,  des  caribous,  des  orignaux,  des  ca 
des  lièvres,  des  perdrix  blanches,  etc.,  a\ 
temps  à  autre  un  ours,  comme  variété. 

M.  McKenzie,  qui  connait  le  pays 
l'âme  de  l'entreprise,  a  déjà  mis  en  rout< 
un  parti  d'explorateurs  et  de  mineurs.   £ 
rateur  lui-même,  il  a  découvert  dans  toi 
région  des  filons  aurifères,  des  gisemex 
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enivre  et  de  fer  et  des  formations  d'amiante. 

Nous  signalons  ces  faite  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  PexploiuUon  des  mines,  et  si  la 
perspective  les  tente,  ils  ont  besoin  de  se  hâter, 
car  des  capitalistes  américains  ont  déjà  les 
yeux  sur  cette  partie  du  pays. 

Dans  le  dem-er  rapport  des  opérations 
minières  de  la  province  nous  puisons  les  ren- 
seignemente  suivante  ; 

Les  deux  compagnies  Canada  Paint  Co. 
et  Champlain  Oxyde  Co.,  préparent  l'ocre  à 
St-Malo,  comté  de  Champlain,  ont  produit 
1555  tonnes  d'ocre  calcinée,  estimées  à  $18,- 
175,  qui  ont  été  utilisées  au  Canada  ou  expé- 
diées aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre.  U 
Canada  Paint  Co.  a  aussi  continué  à  exploiter 
la  mine  de  sulfate  de  baryte  de  Hull,  produi- 
sant 353  tonnes,  que  cette  compagnie  emploie 
dans  son  industrie  de  la  peinture,  à  Montréal. 

CHROMB 

Pour  ce  qui  concerne  cette  matière,  les 
mines  situées  à  Colraine  et  appartenant  à 
MM.  Nadeau,  R.  Copping,  Lemelin  et  Car- 
ner,  à  la  Boston  Chrome  ont  été  en  exploi- 
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tation.  n  en  a  été  de  même  pour  cellei  i 
partenant  à  U  Intenutional  Chrome  Mini 
&  Milling  Ca,  à  la  Montréal  Chrome  Ca,  f 
travaille  au  petit  Lac  St-  Prançoia. 

^expédition  totale  du  chrome,  penda 
Tannée  1903,  tant  en  concentré  qu'en  roch 
a  été  de  900  tonnea,  conaidéréea  comme 
première  dasie,  et  valant  4  la  mine  |i3,oc 
il  reste  en  mains  environ  300  tonnes  de  p 
mière  qualité,  ^ t  une  grande  quantité  de  x 
nerai  brut  Les  prix  se  sont  maintenus  sen 
blement  les  mêmes. 

Il  a  été  expédié  de  Buckingham  83  tonn 
de  ferro-chrome  préparé  avec  le  minerai 
Colraine. 


Il 
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Les  seuls  producteurs  de  minerais  1 
cuivre,  pendant  Tannée  1903,  ont  été  les  Coi 
pagnies  Bustis  et  Nichols,  de  Capelton,  av 
une  petite  quantité  extraite  de  la  mine  Ascot, 
quelques  chars  d'échantillons  expédiés  de 
mine  Memphrémagog.  La  production  a  été  < 
31,938  tonnes  de  a,ooo  livres,  valant  |i3i,i; 
à  la  mine.     De  cette  quantité,  13,15a  tonn 
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été  tttilifé  à  Capelton. 

Une  nouvelle  mine  dans  le  comté  de  Ma- 
t«ne  eat  en  opération  lout  le  nom  de  The  Ma 
tane  Gold  Copper  Mining  Co.,  et  giAce  à  dea 
travaux  coniidérablea  et  à  un  outillage  perfec 
ttonné,  les  exploitanU  lemblent  aujouidliui 
trèf  contenta  de  leurs  efforts  et  des  résuluta 
obtenus. 

AlflANTB 

n  ae  fait  toujours  de  bonnes  affaires  dans 
lexplwution  des  Mines  d»amiantc,  Pamiante 
de  la  province  de  Québec  éUnt  réputée  de  pre- 
mière  qualité.  *^ 

L'expédition  totale  de  l'amiante,  pour  la 
province,  se  chiffre  comme  suit,  d'après  les 
rapports  des  compagnies,  en  tonnes  de  aooo 
hvies  et  valeur  à  la  mine  ; 

Pibre V/;  ,|^^J    „      ,.      305.3ia 

^'^'"^ jo&a    «      "      îo3^ 

Aabeafir  ^^^^  |l,l6l,970 

^*^^^- '    9764     "      "  13,738 

"^""^ 49,398  $1,174,708 
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Il  y  a  eu  1800  hommes  employés  en  190, 
pendant  des  périodes  variant  de  4  à  12  mois 
et  la  somme  des  salaires  payés  représent 
$532,000. 

Ce  produit  est  une  spécialité  de  la  Prc 
yince  de  Québec  qui  fournit  environ  80^  d 
la  consommation  du  monde  entier.  Il  y  a  un 
vingtaine  d'années,  les  usages  de  l'amiant 
étaient  limités,  ^t  l'Italie  était  à  peu  près  le  seu 
pays  producteur,  les  prix  restant  très  élevés 
Depuis,  ses  qualités  comme  non  conducteur  d 
chaleur,  son  état  fibreux,  son  incombustibilité 
l'ont  fait  rechercher  pour  certains  usages  indus 
triels  tels  que  le  garnissage  des  pistons  de  ma 
chines  à  haute  pression,  la  couverture  des  tuj 
aux  de  vapeur  et  des  chaudières  à  vapeur,  1 
filtrage  des  acides,  etc.  La  demande  a  considé 
rablement  augmenté  et  l'amiante  est  deveni 
dans  l'industrie  mécanique  un  produit  de  pre 
mière  nécessité. 

Lorsque  l'amiante  fut  découvert  au  Cana 
davers  1878,  les  manufacturiers  étrangers  com 
prirent  vite  son  importance,  et  la  productioi 
qui  au  début  était  de  quelques  centaines  de  ton 
nés  par  an,  s'élevait  en  1888  à  4,000  tonnes,  el 
en  1904  à  35i479  tonnes  de  2000  livres  avec  ei 
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plus  13,149  tonnes  du  produit  accessoire  appelé 
asbestic,  le  tout  représentant  une  valeur,  au 
point  d'expédition  près  des  mines,  de  1,300,000 
dollars.  La  situation  de  ces  mines  est  telle 
que  les  frais  de  transport  sont  réduits  au  mi- 
nimum ;  en  effet,  les  mines  de  Broughton,  de 
Thetford  et  du  Lac-Noir  sont  traversées  par 
le  chemin  de  fer  Québec  Central,  tandis  que  la 
mine  de  Banville  est  reliée  à  la  ligne  du  Grand 
Tronc  par  une  branche  spéciale. 


Les  compagnies  qui  exploitent  l'amiante 
dans  la  province  sont  : 


Thetford 
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Lac  Noir 


Bell  Asbestos  Co., 

King  Bros.  Asbestos  Co., 

Johnson  Asbestos  Co., 

Beaver  Asbestos  Co., 

American  Asbestos  Co., 

Standard  Asbestos  Co., 

Glasgow  &  Montréal  Asbestos  Co., 

Manhattan  Asbestos  Co., 

Union  Asbestos  Mine, 

Syracuse  Asbestos  Co., 

James  Reed, 

Broughton  Asbestos  Co.,  East  Broughton 

Québec  Asbestos  Co.,  «« 

Asbestos  &  Asbestic  Co.,  Banville 
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Les  mines  des  Cantons  de  l'Est  sont  < 
opération  depuis  vingt-sept  ans,  ayant  prodv 
au  delà  de  deux  cent  cinquante  mille  tonn 
d'amiante  qu'on  peut  évaluer  à  environ  dou: 
millions  de  dollars. 

En  réalité,  on  peut  dire  que  la  quantii 
en  vue  est  illimitée,  et  avec  le  matériel  exi 
tant,  la  facilité  et  le  prix  limité  de  la  maii 
d'oeuvre  ainsi  que  les  facilités  d'expéditioi 
il  n'y  a  guère  de  concurrence  à  redouter,  < 
un  bel  avenir  est  réservé  à  cette  industrie. 
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MICA 

Les  quantités  de  mica  (thumb  trimmec 
exportées  pendant  l'année  1903  se  chiffrer 
comme  suit,  et  représentent  environ  ^  de  1 
production  totale. 

64,464  Livres  valant   $  7,634 

27,861 

27,296 

11,772 
890 

540 


Total .  132,822 


u 

7,201 

H 

10,756 

U 

7,578 

<t 

820 

U 

585 

$34^301 


Grands  magasins  de  fourrures—J-B.   Laliberté.   Québec 
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TOUKBBS 

U  province  de  Québec  possède  un  grand 
nombre  de  tourbières  qu'il  a  été  surtout  ques- 
tion de  mettre  en  exploitation  depuis  la  grève 
des  mineurs  du  charbon  anthracite. 

Voici  une  liste  de  quelques  tourbières  de 
la  province  ^e  Québec,  d'après  le  rapport  de 
la  Comm      j  Géologique  : 

Trenville  ;  Harrington  ;  Seigneurie  Mille- 
Isles  ;  Seigneurie  St-Sulpice  et  Assomption  ; 
Seigneurie  Uvaltrie  et  Lanoraie;  Fief  St- 
Etienne  ;  Seigneurie  Champlain  à  3  milles  du 
Saint-Uurent  ;  Fief  d'Auteuil,  entre  le  Cap 
Santé  et  le  village  de  l'Enfant-Jésus  ;  Ucotte 
à  l'ouest  de  la  rivière  Richelieu  ;  Ungueil  ; 
St-Dominique  ;  Seigneurie  de  la  Rivière! 
Quelle  ;  Seigneurie  Rivière^u-Loup  ;  Seigneu- 
ne  de  l'Isle-Verte  ;  Rimouski  ;  Duquesne  et 
Macpes;  Matane  et  MacNider;  Madawaska: 
Anticosti. 

Parmi  ces  tourbières,  il  en  est  qui  couvrent 
8.CXX),  9.0CX)  et  10.000  acres. 
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MATÂBIAUX   DB  CONSTRUCTION 

Granit.— lit  granit  a  été  exploité  dans 
les  r^ons  qui  ont  été  signalés  précédemment, 
c'est-à-dire  à  la  Rivière4-Pierre,  SUnitead, 
Saint-Samuel,  Saint-Philippe  d'Ârgenteuil, 
Mont  Johnson-  Cette  industrie  est  en  progrès 
et  les  compagnies  fournissent  un  très>beau 
granit  pour  la  construction  de  nos  édifices  et 
de  nos  ponts,  ainsi  que  pour  les  monuments  de 
cimetières.  \ 

Ciment.— ItSi  Compagnie  "  Crescent  Cé- 
ment Work,"  qui  manufacture  près  de  Mont- 
réal, a  augmenté  sa  production  et  doit  encore 
agrandir  son  usine. 

Une  compagnie  canadienne,  "  Tlie  Natio- 
nal Pùrtland  Cernent  Co.y  {Limited)  Toronto,'^ 
est  actuellement  à  construire  à  HuU,  une  usine 
à  ciment,  qui  emploiera  la  roche  calcaire  et 
l'argile  des  environs.  Cette  compagnis  a  déjà 
un  établissement  à  Durham  (Ontario),  et  se 
propose  d'avoir  une  forte  production  à  HuU, 
cette  année.  Cette  industrie  du  ciment  est 
très-importante  pour  le  Canada,  car  la  consom- 
mation augmente  avec  le  développement  dt 
pays,   et  si  nous  manufacturons  un  produii 
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comparable  au  ciment  importé  et  de  prix  égal, 
nous  arriverons  à  créer  une  nouvelle  industrie 
nationale. 

Il  y  a  des  dépdts  importants  de  marne  cal- 
caire qui  existent  en  plusieurs  points  de  notre 
province,  notamment  dans  les  comtés  de  Ri- 
mouski  et  Bonaventure,  et  qui  fourniraient  une 
excellente  matière  première  pour  la  fabrica- 
tion du  ciment  Portland. 

Ardoise. — La  carrière  de  New  Rockland 
a  été  en  opération  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  l'année,  produisant  une  bonne  quantité 
d'ardoises  de  couverture. 

Pierres  à  dalles.—HL,  F.  B.  Bishop  a  con- 
tinué l'exploitation  de  ces  pierres  à  Dudswell 
avec  beaucoup  de  succès. 

Chaux. — Vfi.  fabrication  de  la  chaux  suit 
le  développement  général  de  l'industrie,  mais 
il  y  a  une  demande  régulière  pour  des  dépôts 
calcaires  pouvant  fournir  une  chaux  grasse, 
pure,  pour  la  fabrication  de  la  pulpe  chimique 
de  bois.  De  nombreux  dépôts  calcaires  qui 
ont  été  signalés  dans  des  rapports  officiels  ex- 
istent dans  différents  points  de  la  province. 

Briques. — L'industrie  de  la  brique  conti- 
nue à  se  développer  ;  la  nouvelle  compagnie 
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**  Bastern  Townshipt  Brick  &  Manufacturing 
Ca,**  de  Sherbrooke,  est  capable  de  manu- 
facturer 5  à  6  millions  de  briquet  ordinaires 
par  an. 

En  principe,  les  mines  appartiennent  au 
gouvernement  de  la  Province  sur  tous  les  ter- 
rains non  vendus  et  sur  ceux  vendus  depuis 
1880,  mais  dans  tous  les  cas,  Tor  et  l'argent 
sont  toujoursréservés,  quelle  que  soit  la  date  de 
la  vente  du  terrain. 

Le  gouvernement  accorde  des  permis  de 
recherche  sur  les  terrains  où  les  mines  lui 
appartiennent,  donnant  aux  porteurs  de  ces  per- 
mis le  premier  droit  à  Pachat  des  mines  ;  sur 
les  terrains  où  la  surface  est  vendue,  le  proprié- 
taire de  la  surface  peut  être  exproprié,  s*il  se 
refuse  à  un  arrangement  amiable.  Les  mines 
une  fois  découvertes  peuvent  être  achetées  ou 
louées  du  gouvernement  Le  prix  de  vente 
est  de  2  à  10  dollars  par  acre  selon  la  nature  des 
minerais  et  leur  proximité  des  lignes  de  che- 
min de  fer,  le  minimum  vendu  à  la  fois  à  une 
seule  personne  étant  de  100  acres,  le  maxi- 
mum de  400  et,  dans  des  cas  spéciaux,  de  1000 
acres.  Le  loyer  est  de  i  dollar  par  acre  et  par 
an,  par  lot&  de  200  acres.  Ces  permis  d'exploits- 
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tion  font  pour  un  an,  renouvelables  et  transfé- 
lablea.  Ut  mines  une  fois  vendues,  le  gouver- 
nement ne  réclame  aucune  royauté  ni  aucune 
redevance,  sauf  les  droits  de  police  et  de  pro- 
tectioiL  '^ 


p^ODucTioy  POUR  VAKstn  1903 


MATUai  DIS  XIMBRAIS 

(Tonnet  de  a,ooo  Ibs.) 


Mineni  de  fer  titane 

Minerai  de  fer  des  marais,. 

Fer  Cnfonié 

Minerai  de  cuivre .... 

Amiante 

Aabcitic 

Mica  (thnmb  trimmed) ." 

Ocre  calcinée 

Feldspath 

Sttl&te  de  Biuvte. . 

Phosphate .*.'.".'.* 

Or  (onces 

Aidoises  (squares)..! 
Pierres  à  dalles  (vM. 
Cunent  (barils)... 

Gtanit... 

Chaux  (minots). 

finqnes 

Pierres  de  taille  .. 


Qmuititét 
•zpédiécs 

Ott 

utiUiéM 


car.)... 


lia 

. .  la.oss 
. . .  3,oao 
.  26,481 
..  29,261 
...9,606 

'45 

...  1,746 

ao 

440 

1,187 

55 

. .  5.510 
>..  3,000 
.  40,000 


Valcor 
bmtc 


ToUl. 


I  million 
lao     •« 


300 

-34.985 

••45.300 

«09,875 

919.970 
..  13.292 

•  74.119 
.  20,440 

37 

..  .2,640 
..8, 134 
..  1,000 
.22.040 
• .  2,550 
.66,000 
160,000 
....  140,000 
....625,000 
•  ...530,000 


$8,772,762 
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PâCHBRIBS 

C'BST  un  fait  xecotmii  que  les  pêcheries  du 
Canada  sont  plus  vastes  que  celles  d'au, 
cun  autre  pays  ;  elles  comprennent  une 
immense  étendue  de  cdtes  maritimes,  outre 
d'innombrables  lacs  et  rivières.  U  côte  bor- 
dière  des  Provinces  Maritimes,  depuis  la  baie 
de  Pundy  jusqu'au  détroit  de  Belle-Isle,  offre 
un  parcours  de  5,600  milles,  pendant  que  la 
Colombie  anglaise  montre  un  développement 
de  côtes  de  7,180  milles,  ce  qui  donne  plus 
que  le  double  de  l'étendue  des  côtes  maritimes 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  réunies. 
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Les  eaux  mI^  de  rintérieur,  indépendam- 
ment des  baiei  et  conn  d*eau  de  petite  dimen- 
sion, offrent  nne  raperfide  de  1,500  milles 
carîéa» 

Quant  à  la  partie  dei  Grandi  Lact  qui 
appartient  à  la  Confédération  Canadienne,  on 
Pévalne  à  72,700  milles  en  superficie. 

Les  pêcheries  du  Canada  peuvent  se  divi- 
ser en  deux  grandes  catégories  :  les  pêcheries 
maritimes  et  les  pêcheries  d'eau  douce. 

Ofi&ciellement,  elles  sont  divisées  en  sept 
r^ons: 

z.  De  la  baie  de  Pundy  à  la  cdte  du  la- 
brador. 

a.  Pêcheries  intériemes  et  câtières  des 
Provinces  Maritimes  ; 

3.  Rivières  et  Lacs  des  Laurentides  ; 

4.  Lacs  du  Nord-Ouest  ; 

5.  Pêcheries  des  fleuves  de  la  région  des 
Montagnes  Rocheuses  ; 

6.  Cdte  du  Pacifique  ; 

7.  Pêcheries  de  la  MacKenzie  et  de  la 
Baie  d*Hudson. 

La  valeur  annuelle  des  pêches  fluviales 
et  maritimes  du  Canada  peut  varier  beaucoup, 
par  suite  des   fluctuations   auxquelles   cette 
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"«i'atne  est  exposée;  mais  on  ne  saurait  en 
•~«»  cas,  U  porter  à  moins  de  t^SdeS 
-JUons  de  doua»,  «rit  plu,  de  cenT^t^^ 
millions  de  francs.  »"rante 

Les  relevés  officiels  et  la  chose  est  iténé- 
«Icment  admise,  accusent  plutôt  un"  m^!t 

^Utés  de  poison  dont  il  est  extrémemeS 
difficile  de  faire  une  énumération  exacte  rt 
t'Y"  dans  des  r^oiis  bien  M^^ 

t  ZT'  "^  «»^«i*aW«3,  dont  ilT^ 
I«  rendu  compte  aux  autorités.  Général. 
j»»t,  1«  pécheurs  mettent  de  la  mau^^ 

V^tité  et  la  valeur  de  leurs  pri^,  et^so^„t 
Clément  sur  les  grands  lacs,  les  n^^^' 
Wém^ains  achètent  des  pèche»;  caS^ 

to  cargaisons  de  poissons  qui  n'ent^nr!^ 
M«M  la  statistique  Kdérale.  '^ 

Le  développement  des  pêcheries  a  ét^  nr-^ 
Jigieusement  rapide     En  taTT  i  ,    ^"^ 

(«passait  n,.  «,  ,  ^^°*  '*"  valeurne 

tT^!^*  A°°°'  "  '«59.  elle  s'élevait 
Vi^\^,',^  ^"  '"»■  «î^  ""  plus  tard 

8^  .  et  l-estimation  officielle  la  p^  TIZ 
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407,434  pour  1896  et  à  a5»737.i54  «»  ^9 
Et  encore  ce  chiffre  ne  couvre  pas  la  valeur 
poisson  consommé  par  les  Indiens  et  les  coU 
des  lointaines  régions  du  Canada. 

Au  reste,  les  fluctations  dans  le  ce 
merce  du  poisson  sont  parfois  surprenant 
on  peut  s'en  convaincre  en  consultant  les 
bleaux  des  statistiques  ofiacielles  pour  t 
période  de  trente-quatre  années  s'étendant 
1869  à  1903»;  on  y  trouvera,  par  example,  < 
récart  dans  la  production  a  atteint  jusqu'à 
million  de  dollars  entre  deux  années. 

Voici  les  produits  des  pêcheries  par  ] 
vince  en  1903. 

Ontario ••••  ^M^^' 

Québec • l^ll^ 

Nouvelle-Ecosse. 7>9o9 

Nouveau  Brunswick. 4»i93 

Territoires  et  Manitoba 95<> 

Colombie  Anglaise 7»942 

Prince  Edouard ''^5° 

Total $25,737 

Soit,  en  francs 1 28,68  « 

Si  Ton  veut  savoir  à  combien  s'est  él 
la    production    totale,     depuis    trente 
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^  de  60  .«lUon,  de  dollar,  ou  envij 
300  milhoiis  de  francs. 

1«  d^Ilr^Î!?''"  "^  décompose  stiivant 
les  dif^  es  espèces  de  poissons,  comme  Pin. 
dique  le  tableau  suivant  pour  19^  ;   ™*  '  '"" 

^^^^  Cuébec 

â^^*»»* #248,000 

H:?e^^ï. èi 

Morue      '34,565 

aS:::::;:;;;::  ^^^770 

Homaid J?'77o 

Flétan...    'f5'5S+ 

Eperian  :;::: x^»l?5 

Sidine...     '9,635 

7>959 

^^t^ <fi,7oa,i63 

Autres  espèces,  y  com- 
piles phoques,  etc.    472,296 

Grand  total...  2.174,459 

H.  1  ^^*f  ?°"*^  ^  "^  ^^^^  1^' produits 
de  la  pèche  dans  les  rivières  qui  ont  atte^t  !« 

n  est  bon  de  se  rappeler  que  le  chiffre  de 
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125,737,154,  donné  plus  haut  comme  représen- 
tant la  valeur  de  la  production  des  pêcheries 
de  la  Confédération,   ne  correspond  qu»à  la 
quantité  de  poisson  préparée  pour  le  com- 
merce  d'exportation    et  pour  l'alimentotion 
de  quelques  marchés  intérieurs.   En  dehors  de 
cette  quantité,  il  y  a  encore  la  consommation 
domestique  qui,  évaluée  à  cent  livres  par  tête, 
donne  près  de  six  cents  millions  de  livres.  Pre- 
nons quatre  ccntins  ou  vingt  centimes  comme 
prix  moyen  de  fîhaque  livre,  et  nous  arrivons  à 
la  somme  de  i30  millions  de  francs.  Ajoutons 
cette  dernière  somme  à  la  valeur  du  poisson 
préparé  pour  le  commerce,  et  nous  obtiendrons 
un  grand  total  de  deux  cents  cinquante  millions 
defrancs  pour  la  valeur  réelle  des  pêcheries 
canadiennes  de  1903. 

Il  importe  de  remarquer  que  lespêchenes 
côtières  canadiennes  de  l'Amérique,  qui  em- 
brassent une  étendue  de  plus  de  15,000  milles 
carrés,  sont  exploitées  non  pas  seulement  par 
nos  pêcheurs,  mais  encore  par  ceux  des  Etats- 
Unis,  ^n  vertu  des  traités  internationaux.  Les 
grands  lacs  sont  aussi,  pour  la  plupart,  divisés 
entre  les  Etats-Unis  et  le  Canada  ;  les  prises 
canadiennes,  accusées  par  la  statistique,  ne  sont, 
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^1^  ^'^'«ne  partie  du  rendement  total  de 

On  comptait  en  1903,  dans  la  province  de 
Q«A^  seulement,  4*54  bateaux  pécheur 
'^ant  un  "bonus"  du  gouvemem^t  avec 
8017  hommes.    Dans  la  même  année,  le  eou- 

dT^r -'1'"'  '  dépensé pourlap;otection 
des  péchenes  la  somme  de  1549,670. 

U  rY'^î^*"?*  ^"^  saumon  en  conserves,  dans 
la  Co  omble  Anglais,  ^ulement,  a  don^é  d^ 

toavailà  18942  persomtes  et  lapêcheduhomard 
et  sa  mise  en  boîte  à  15315  hommes  en  190^ 

nrn^/^  /"«icipaux  pays  d'exportation   des 
produits  de  la  pèche  sont  : 

eSsjS /'^^^ 6,374,877 

Antilles  ... 4,184,237 

Fiance...       1,702,625 

Brésil . .    442,631 

435,237 

PâCHERIES  MARITIMES  DE  I,A  PROVINCE 
DE  QUÉBEC 

k«.  ^7""^  ?^  passer  en  revue  les  pêcheries  des 

^^  et  des  nvières,  disons  quelques  mots  sur  les 
pêchenes  maritimes  de  la  province. 
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Les  pêcheries  maritimes  de  la  province  de 
Québec  ioTtoutes  comprises  d«is  cette  paiv 
tte  des  eaux  camidieimes  il  laqtieUe  on  donne 
Un^de"DivUionduGo«e»  '^^"^ 
«on  du  SaintUnienf  •  U  piemite  englobe 
û  v.«e  péninsule  de  Gaspé  et  e  comté^ 
Bouaventi»,  outre  l'Ile  d'Antic^ti  et  les  n» 
S^Maddeine.  qni  sont  des  «"".v»»"»  ^ 

tinctes.  La  <>«^*°«  «""'^  *;^e„"^ 
nord  du  Saint-Lanient,  sur  une  1^««~ 

cinq  cents  milles,  depuis  la  P»»»-^»^ 
jusqu'au  Blanc^blon,  à  1  entrée  du  détroit  de 
SSe-Isle,  qni's'ouvre  sur  l'Atlantique. 

On  donne  le  nom  de  "Grand  Nord"  onde 
..  Labrador  canadien"  à  U  moitié  de  k  côte  du 
Saint-Laurent.  qui  s'étend  de  KegaA^  6i  , 
atf  de  longitude,  jusqu'au  BUnc^ablons;  ,7 

de  longitude  est  ....•_.  :_jî 

A  leur  tour,  les  grandes  subdivisio^  md. 

quées  d-dessus  se  partagent,  P<;«^J^  * 
l'administration  maritime,  en  "districts  d 
pèche,  qui  ont  eux-mêmes  une  étendue  cor 

^"^^t^  sont,  pour  la  division  du  Saint-La. 
rent,  les  districts  de  : 
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!•  "Moi«c,  qui  s'étend  de  la  baie  Des 
Rochers  à  la  Pointe^aint-Charles  ; 

a*  "  Mingan  »»,  de  Sheldrake  à  la  Pointe- 
aux-Esquimaux. 

Ce  dernier  endroit  est  le  quartier  général 
des  chasseurs  de  phoques.  Il  est  le  seul,  sur 
toute  la  côte,  qui  ait  une  organisation  munici- 
pale et  qui  soit  érigé  en  paroisse  civile  et  reU- 
gieuse.  Tous  les  autres  ne  sont  que  des  mis- 
rions  ou  des  "postes»,  où  se  groupent  quel- 
ques familles  seulement,  pour  y  habiter  le  plus 
souvent  temporairement 

3**  Natashquan  :  de  la  Pointe-aux-Esqui- 
maux  à  la  rivière  Natashquan  ; 

4**  Saint-Augustin:   du   cap    Whittle  à 
Chicatica  ; 

5*»  Bonne-Espérance:    de    Chicatica    à 
Blanc-Sablon. 

Aux  nes-de^la-Madeleine,  les  habitants 
s'adonnent  beaucoup  à  la  pêche  du  homard; 
mais  SI  le  gouvernement  n'y  met  des  obstacles 
sérieux,  la  pèche  à  outrance  que  l'on  fait  à  cet 
excellent  crustacé,  menace  de  rendre  cette 
industrie  de  moins  en  moins  fructueuse.  Sur 
tm  nombre  total  de  99  homarderies  établies 
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dam  la  province  de  Qnébec,  on  en  compte  ■ 
xante-txoii  anx  Ilet-de-la-Madeleine. 

En  dehofi  des  pêcheries  maritimes  p 
prement  dites,  il  y  a  encore  deux  granc 
divisions  baignées  par  les  eaux  salées  du  Saii 
Laurent,  et  qui  s'étendent,  Pune  sur  la  ri 
nord  du  grand  fleuve,  depuis  Godboùt  jusqt 
Québec,  offrant  environ  360  milles  de  c6tf 
l'autre  sur  la  rive  sud,  de  Cap-Chat  à  Lé\ 
avec  un  développement  de  cdtés  de^près 
trois  cents  milles. 


RBMARQUBS  X  PROPOS  DES  PftCHBRIBS 
INTÂRIBURBS 


Ce  n'est  que  depuis  1883  que  le  serv 
des  pêcheries  intérieures,  comprenant  les  li 
et  les  rivières,  est  passé  sous  le  contrôle 
gouvernement  provincial.  A  cette  époque, 
location  ou  l'affermage  des  lacs  et  des  riviè 
ne  produisait  encore  qu'un  revenu  de  3,1 
dollars.  En  1895,  ce  revenu  avait  atteint 
somme  de  $20,365  ;  en  1898,  $35>i55î  «»  ^9 
l57»504  «t  en  1904,  $65,155. 
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^t?  •*:*  •*  ^«•'««t  devenue  OM 
Pnl»  qnelqnee  uméet.    Le.  «1»^-/^' 

"«M  an  pays  ausa  vaste  et  aussi  nen  tw^nt^u 
que  rest  la  province  de  On«,^u  ^^  ^ 
ment  n»a  nMor-{«rir  .^*°^  ^«  gouverneL 
M^w/r^  cr«iat  d»ag,r  avec  toute  Péneirie 

qu  nne  trop  longue  tolérance  fait  naître 

en  J^""T^'  ^~  territoires  de  diasse 
«n  certains  endroits  de  la  province  ^  u^u 
ment  U4m  à  ^u    j       V^  province,  est  mtune- 
ment  Uée  à  ceUe  dei  pêcherie,  maritime,  dn 
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UttonO.  Aniti,  giâcc  aux  ponvoin  qui  ont  été 
nconntif  aux  provinces  en  oe  qui  concenic  Ici 
p^eheriet  de  Pintériecr  et  du  littond  maritime, 
y  a-t-il  lien  de  voir  i*agrandir  et  fructifier  de 
pltii  en  plttf  nn  vaite  champ  d*exploitation 
}naqtt*ici  n^ligé,  on  bien  ionvent  abandonné 
à  rimprévoyance  et  an  pillage. 


LA  CBA8iS 

Il  y  a  loi^empa  que  la  province  de 
Québec  ett  reconnue  comme  1  •;  paradis  des 
Nemrods  amateurs,  comme  le  pays  par  excel- 
lence  pour  les  chasseurs  et  les  pêcheurs  de 
profession.  Il  y  a  longtemps  que  le  superbe 
orignal,  le  plus  grand  des  fauves  du  continent 
américain,  haut  de  sept  à  huit  pieds,  quadru- 
pède géant  des  f  oiéts,  qui  porte  lui-même  une 
forêt  sur  sa  tête,  dont  rcncolure  est  celle  dn 
lion,  la  force  et  la  rapidité  égales,  les  jamba 
comme  des  flèches  rasant  le  sol  et  le  sabol 
aussi  dur,  aussi  meurtrier  qu'un  boulet  de  ca- 
non, est  robjct  des  exploits  cynégétiques  des 
**8portsmen'*  les  plus  audacieux  des  deui 
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moodM.  n  y  a  longtempf  qœ  le  noble  cari- 
bou» ce  dandy  des  montagnci,  ivelte,  élégant, 
gndenx,  qnl  court  dana  lea  clairièrea  dea  boia, 

k  long  dea  laça  et  dea  piédpicea,  avecle  aond 
de  Tart  et  la  correction  dn  gymnaate,  quineae 
W»ejaniai'    »rendre  qn»avec  dea  prfointiona 
Jjfi^  et  une  aatnce  laffinée,  qnl,  loiaqiUl  eat 
blené  ae  défend  avec  fureur,  et  dont  Touïe  eat 
ai  délicate  que  lea  conrenn  de  bob  lont  obli- 
gé!, pour  arriver  juaqu'à  lui,  de  le  traîner  à 
plat  ventre  anr  la  neige,  partage  avec  l'orignal 
U  gloire  d*étre  la  plua  magnifique  victime, 
marquée  d'avance  aux  coupa  dea  chaaseun  in- 
fatigablea  et  convoitée  par-denua  toutea  lea 
autrea.    A  un  degré  moindre,  le  grand  cerf,  le 
chevreuil,  Pouxa,  le  loup,  la  loutre,  le  carcajon, 
le  lynx,  ci  crin  le  caitor,  modèle  vivant  de 
llnduatrie  et  de  la  aagadté,  le  plua  précieux 
dea  quadrupèdea  pour  lea  trappeura  dana  lenia 

longuea  couraea  d'hiver,  à  traveia  lea  foféts  ;  et, 
toujours  en  diminuant  dana  1» Aîhelle  des  propor- 
ùona,  maia  non  de  PutiUté,  la  martre,  le  renard, 
le  putoia,  le  vison,  l'hermine,  l'écureuil  gria, 
font  et  feront  encore  longtempa  l'objet  dea 
plus  estimables  convoitises  et  livreront,  avec 
leur  luxueuse  fourrure,  un  élément  indispen- 
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sable  de  bien-être,  de  confort  et  d'élégan 
(A.  Buies.) 

La  province  de  Québec  a  fait  une  i 
gnifique  figure  à  l'Exposition  de  chasse 
de  p6che  de  **  PAssociation  Américaine  < 
Sportsmen,"  qui  a  été  tenue  à  New  York, 
mois  de  février  1899,  et  pour  laquelle  le  1 
nistre  des  Terres,  Forêts  et  Pêcheries  a\ 
fait  préparer  les  plus  remarquables  échan 
Ions  du  gibi'^r  canadien.  Il  en  a  été  de  mê 
à  l'Exposition  de  Paris  en  1900  où  la  provii 
a  obtenu  les  plus  hautes  récompenses. 

Le  gouvernement  délivre  gratuitem< 
une  brochure  donnant  en  détail  la  descripti 
des  régions  de  chasse  et  de  pêche.  Elle  co 
mence  par  les  environs  de  Québec,  le  lac  Sai 
Charles,  le  lac  Beauport,  la  rivière  Monts 
rency,  la  rivière  Sainte-Anne,  les  lacs  Joach 
et  Philippe,  le  Parc  National  des  Laurentid 
la  rivière  Jacques-Cartier  et  les  lacs  voisi 
lac  des  Neiges,  lac  Vert  et  lac  des  Roches, 
lac  à  Noël,  le  lac  Lonjr,  le  lac  à  La  Coupe, 
lac  Praser,  le  lac  Régis,  le  grand  lac  à  l'Epi 
le,  le  grand  lac  Jacques-Cartier,  la  rivi< 
Sautoriski. 

Puis  vient  le  district  du  Lac-Saint-Jeî 
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ImtiU  de  refaite  la  liste  des  innombrables 

^nuZ^"^*-     ^  ='"''  Triton  à.  ^ 
««nipJe,  bâti  une  maison  de  «loa»  ™,  . 

canççssion  du  lac  Batiscan.   U  d^  ™^  " 
b^honane  et  Bostonn«s  ont  len„  qn^^^" 
prtsduiacKiskisinlc.  UncIubderiSw 
Melphiens  est  installé  sur  la  rivière  M^a^t 
t7^    lo  Grande  et  la  Petite-D&W 

Tschr^  ""  A"ln<a".  qn:  conduit  auTc 
Tschotagama.  la  rivière  Shipshaw  qui  se  iett! 
dans  la  G«nde.Décha,Ke,  iVlac  Kl'  ^ 
~orce  de  la  rivière  Betsi'amis,  le  h^  ft 

it^^  ?r\  """»«i«.  l'int&ieur  de  la  val- 
^^r^hnapmouchouane  jusqu'au  lac  M^ 
tosmi,  toutes  ces   r^ons    lointaines   com 

tes  cùasseurs  et  les  pêcheurs  y  vont  de  pto  en 

â-«treir.r;^-^sS 

S.intÎ^L'^T  '^"  Saint-Maurice,  près  de 
Mmte.Thècle,  se  trouve  le  lac  Maketey  loué 
par  un  club  triliuvien.    I^  club  Shl^jL 
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contrôle  tout  un  groupe  de  lacs,  dont  le  pri 
dpal  est  le  lac  Pizagouk;  les  lacs  "à 
Pécbe  "  sont  concédés  au  club  des  Laurentid 
Un  autre  groupe  a  pour  centre  le  lac  Fou.  1 
grand  lac,  appelé  Saccacomi,  est  à  vingt-qua 
milles  de  lyouiseville.  On  atteint  les  L 
Mastigouche  par  Saint-Gabriel  de  Brand 
Partout  le  poisson  abonde  ;  ici,  la  truite  dî 
toutes  ses  variétés  ;  ailleurs,  le  brochet,  la  p 

cbe,  etc. 

Passons  à  l'Outaouais  et  la  Gatine 
Toute  la  région  de  la  Gatineau  est  semée 
lacs  dont  le  nombre  est  encore  inconnu,  été 
plusieurs  attendent  des  touristes  pour  les  b 
tiser.  Le  livre  officiel  en  mentionne  plus 
soixante,  qu*on  peut  à  présent  atteindre  pai 
chemin  de  fer  de  la  Gatineau.  Dans  le  cor 
de  Pontiac,  célèbre  par  ses  grands  lacs  K 
pewa  et  Témiscamingue,  il  n'y  a  pas  un 
sur  cent  qui  soit  loué,  et  les  cours  d'eau 
premier  ordre  y  sont  nombreux.  Et  que 
belles  courses  aventureuses  du  côté  du 
Abbitibi,  ou  par  le  lac  des  Quinze,  l'Expa 
et  le  Grand-Victoria,  un  voyage  circulaire 
6oo  milles  seulement  I  On  signale  partiel 
rement  aux  chasseurs  la  route  des  lacs  K 
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bonga  et  des  Allumettes,  où  l'orignal,  le  caii- 
•»",  la  perdrix  abondent  II  s'est  fait  des 
chasses  phénoménales  dans  la  vallée  des  riviè- 
t«dn  Moine  et  Maaagadpi.  Au  nori  de  Mat- 
towa,  la  forêt  vierge  est  de  plus  en  plus  invi- 
tante pour  les  amateurs  sérieux. 

Ui.àv    ^^   '^"   Saint-Uurent,    la    rivière 
Richelieu  avec  son  brochet,  «,n  achigan  et  son 
»»kmongé;  le  lac  Brome,  le  lac  Memphré- 
"««og.  le  lac  aux  Araignées  sont,  avec  leur 
s^tème  de  conrs  d'eau,  des  centres  d'attraction 
d^à  bien  connus.    Au-dessous  de  Québec,  ou 
pêche  le  bar  à  l'embouchur-.  de  la  rivière  du 
Sud  ou  au  la,^  de,  îles  Madame,  Marguerite, 
etc.    Le  lac  Pohén^amook,  fameux  par  si 
truite,  est  prés  de  la  frontière  américaine 

T<5„,u!"  ^l  *^°!  connaissent  la  r^on  du  lac 
Témiscouata  et  des  Squatteck.  U  lac  Témis- 
couau  est  une  superbe  nappe  d'eau  de  a8  mU- 

Slol  .T'"-.  ^  ''  "  '"~~  1»  rivière 
Talondi,  très  profonde  et  la  rivière  des  Aides 

tf^^f^^^  ^  Squatteck  près  des! 
quels  abonde  l'orignal.  Puis,  en  ai^ère  de 
Rmouski,  les  lacs  de  ce  nom,  dont  quelques- 
nus  SMit  loués  ;  on  peut  les  atteindre  des  sta- 
homi  de  l'Intercolonial,  dans  la  vallée  de  la 
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MéUpédia.    Mentionnons  encore  les  sources^ 
de  la  rivière  Rimonskif  de  la  rivière  Métis,  de 
la  MéUpédia,  ainsi  que  les  lacs  Supérieur,  de 
Croix,  Humqui,  Taché,  du  Milieu,  et  Misti- 
gouèche.    C'est  le  pays  des  caribous. 

Enfin,  la  péninsule  Gaspésienne,  avec  son 
système  Lydrographique,  sa  Çascapédia,  l'une 
des  meilleures  rivières  du  monde  pour  le  sau- 
mon, et  ses  forêts  intérieures  peuplées  d'ori- 
gnaux. Au  nord  du  Saint-Laurent,  Timmense 
r^on  connue  des  Montagnais  et  des  Blancs, 
avec  ses  grandes  rivières  Saint-Paul,  Saint- 
Augustin,  petite  et  grande  Mécatina,  Coacoa- 
choo,  Musquarro,  Washeecootai,  Saint-Jean, 
Moisie,  Sainte-Marguerite,  Trinité,  et  dont  plu- 
sieurs sont  déjà,  tous  les  étés,  fréquentées  par 
des  clubs.  Et  la  région  du  Saguenay,  célèbre 
par  ses  jardins  de  caribous  de  Charlevoix  1  !. . . 

Il  reste  encore  un  grand  nombre  de  rivi- 
ires  à  louer  dans  le  Saguenay,  dans  les  comtés 
de  Chicoutimi  et;  du  Làc-Saint-Jean,  des  cen- 
taines de  lacs  dans  la  région  le  Cbarlevoix, 
une  multitude  de  lacs  et  de  rivières  en  arrière 
des  comtés,  de  Champlain,  Saint-Maurice,  Mas- 
kinongé,  Berthier  et  Joliette,  ainsi  que  dans 
l'Outaouai"  et  le  Pontiac 
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PA«.lb  "^,*^J«  <P«i»ée?  Non,  certes  car 
rAmériqtte  an  Noid  ttmt  ^^^^  "»  *«™»,  car 

toBttt  le.  «wleua    Ce.  aJ™.u^2^   .    ** 
nnltiple.  variété,  de  poù»^  "  IL*^    * 
rafennent  une  riche»  iimnen«a,ri  -T^ 
P-bliqM.  "'  «PPrtcuble  de  U  fortune 
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CHAPITRE  VIII 

COMMMCB-MANUFACTUMS 

LA  province  de  Qnftec  comme  le.  autre. 

bi»  que  3^S.lXrn"r;^^"'-^ 
développer  d'année  en  anafe  °°"***  *  «^ 

Les  dimensions  de  ce  volnm.  — 
««t  P»  d'entrer  dans  7oL  i^U  ■f^'^ 
««it  n&essai»  de^t^"«,^  ^"'^ 
P<»er  la  situation.  H  noT^^^  """^  **" 
-^de,„el,„es,r^^J:,=  ?- 
«»<«»  approximativement  U  véri«!^ 
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D*tprèt  kt  donnéet  offidellei,  voici  d*a^ 
bofd  le  numtâiit  dct  importatioiii  et  dct  expor- 
Utioni  de  la  province  de  2898  à  1903. 

Im^orioHoms,        ExporUtHons, 

1898 $62,650,000 l73»3a7i«>o 

X899 72,330,000 70,311,000 

1900 79*308,000 76,791,000 

X901 76,716,000 93»540»ooo 

X9oa 82,0x4,000 9x,o57,ooo 

Les  rapports  annuels  du  port  de  Mont- 
réal, qui  est  le  principal  port  du  Dominion  et 
qui  se  trouve  'situé  au  cœur  de  la  Province, 
peuvent  aussi  nous  servir  de  guide. 

Nombre  de  navires  et  tonnage, 

X900 726 x,393,886 

1901 74a M53»048 

190a 757 i»339i404 

1903 802 1,890,904 

1904 796 1,856,697 

De  plus,  la  navigation  intérieure  a  ap 
porté  dans  le  port  de  Montréal,  en  1904 
2,348,496  tonnes  de  fret,  tandis  que  la  statis 
tique  des  années  précédentes  donne  les  chifiErci 
suivants  : 
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yaisMoux 


î^  ::::::::  S- ^ 

'903 :,SS '375.668 


z>6c9,6z6 


Z0408 


Mzo^9o8 


Année 
1903 


fromage 
Boîtes 


Valeur 


190a 8?S:??Î  ^".563,388 

1901 r^V  '7,9a8,ooo 

1900 ••  ^Sî*  ^^  ^«»54i,a9i 

1898.....  \^^^  14,698,000 

1897 .:*::  â»s?»s°  «,065,000 

1896 ..*•  ?''^?»?85  14,195,000 

'»736,337  11,605,000 


'895,  le  port  de  Montréal  exportait  pL 
ailhoM  de  francs  de  fio- 


nn 


peu 


««g«,  huit  années  plus  ta«ï   ;i 


lions  de  francs. 


ronds  107  mil- 
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I, 


Mtii  c«tte  progrettioii  cft  encoïc  bea 
coup  pltii  •emible  fi  nom  rcgaidoni  oe  q 
t*ett  pMté  pour  le  benne.  Voici  des  donné 
offidellct  pour  les  dernièref  années. 

Sûliis.  Vakur. 

1904 490i3«>  #6,534,870 

1903 338,377  4,803,533 

x9oa 539,845  7,936,iai 

X901 410,000  6,037,000 

1900 356,000  3»64o,a» 

Z899 , . .  45i»050  5,998»«» 

1898 370,000  3,307,500 

1897 300,000  3,697,000 

1896 X57,3«ï  1,890,000 

Ainii  en  1896,  Montréal  exportait  pc 
environ  9,500,000  francs  de  beurre,  ton 
qu'en  190.;  il  en  a  été  expédié  en  Eure 
pour  plus  J .;  31  millions  de  francs. 

L'augmentotion  du  commerce  qui  s' 
fait  sentir  à  Montréal  a  eu  également  lieu  di 
les  autres  ports  du  Canada,  mais  il  n'est  c 
Juste  de  remarquer  ici  que  le  beurre  expc 
provient  pour  la  plus  grande  partie  de  la  i 
vince  de  Québec,  Onterio  étont  plus  spécii 
ment  producteur  de  fromage. 


COMMISCI 


I«»t«teiin,  te  mmÏT.    .  /     "ï'*"  **  ««■ 
^I»S l*!^  .'"f^  ««"^  «  PriM 


loi.'; "»»^'  48,075 

Sa '^7,ai6    61,017 

901..';;;:; 77,193    45,831 

900 73,791    54,538 

898...     "'^  58,277 

897..... '!!;;*•••  ,??'!?^9  54,991 

896 .; ^17.937    60,638 

8«... 96,448  76,530 

894....;.*; 22*173310,707 

893 J?»635  139,780 

^3,333   3,743 


Ckgvaux 

315 

373 
548 

6,58a 

4,739 

5,8a7 

10,051 

io,4ai 

'3,303 

5»f33 

1,050 
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H  a  été  aussi  exporté,  en  1903,  336, 
barils  de  lard  contre  313,376  en  1903,  146, 
bottes  de  viandes  en  1903  contre  136,69; 

1903. 

L'on  sait  aussi  de  quelle  faveur  jouis 
à  l'étranger,  les  pommes  du  Canada.  ] 
admet  volontiers  qu'il  n'y  en  a  de  meille 
nulle  part  ailleurs.  Montréal  en  a  fait  un 
commerce  d'exportation  au  cours  de  ces  dei 
res  années. 


Il  en  a  été  exporté. 


Barils 


Caisse 


u 


1903 716,333 

i90« 483,496 


106,84 
54.14 


L'exportation  totale  des  différentes 
vinces  en  1904  a  dépassé  le  chiffre  de  33 
lions  de  francs. 

Le  tableau  suivant  donne  d'ailleurs 
idée  précise  du  développement  du  coma 
au  Canada,  la  province  de  Québec  ayan 
cueilli  sa  large  part  de  la  prospérité  qui  r 
dans  l'Amérique  du  Nord. 


,  336,203 

1, 146,664 
56,697  en 

jotiissent 
la.  Von 
neilleures 
lit  un  fort 
xsdemiè- 


Caisses 

[06,842 
54.144 

entes  pro- 
ie 22  mil- 

Heurs  une 

commerce 

ayant  r^ 

qui  règne 


k 


c 
J2 

u 

'S. 
<« 


.« 


.« 


;^ 


^  i.  I 


m 


r^t  lf^^^'3»5    «5.849,744 

ilo,    »f. 791.595    aH,54o,a86 

'^  '.'.'.'."    î^'^f^    "7.5»4.949 
^^  108,180^644      91406,496 

moyenne  nar  tétH.  Ir7'^'°°°  *^*  "« 
«J^,« -!  P«  «te  de  popolation  en  1804  de 
»44,30  et  en  1904  de  J77.  ^*  " 

Quant  an  bois,  void  les  exportations  des 
Pnnapaux  ports  de  la  provinceT^o^ 

Montréal . . 

Québec         «3i,«a8,693  pied» 

TToisRi^i;^\ 109,688,817    « 

Autres  ports..    ^^''°7o    " 

^°*^ 445,681,950    u 

Le  tableau  suivant  nous  montre  les  nrî« 
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ii^mssfi 
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MANUPACTURKS 


MANUFACTURES 


viace  de  Q„<bec  en  partSJw  /  ,  '  ^^ 
«k  ce.  dix  dernières  a^^"  t^,  ''  ~»» 
P««r  que  le,  industrie  et  i«i'.*"'^ 
"■t,  eues  anssi,  prosp^  L  .  """"^««^t»»» 
qu'elles  étaient  ^3*-^"  î"^°'  *°  " 
«"^'"t,  le  lertem-  r  '^^"•'"^«"««n- 

««■•.«i,  quand  "0^:^^/°':^  Jf  -i-ur- 
^cou^^^des  di,  demi^-^-nârp^X' 


**AirofACHntE8 


Eaux  minénle.  .... 

jwtniinenti  aratoires    * 

Annurier»  ....  " 

Abris,  tentes  rt  wifcg  ' 

Haches  et  outils  T      ' 

|»c»  de  toiles  ...  

Poudres  de  cuisiiiM  Ji'Ll   "" 

Caoutchouc  7.  ^  «••ences 

Forges  

*** 


Nombre 

Valeur 
delà 

»rodnetioo 

41 

1 

'-35,360 

5 

19^594 

3 

000,000 

4 
4 

40S71S 

4 

«AOTo 
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Nombre 


Valet 

d«l 


> • • •       ••••       •*• 


••••       •••• 


Machimt  à  vapeur 

Chatutoret , 

Poornittirct  poor  oordomiieri 

Bcrftes  à  dfsrcs 

Cainea  en  ooia  .« 

Cartons   

M ottleurt  de  cuivre 
BtBCuiti,  boulangeries 

Poteries  ••••   ••• 

Brosses  et  bdais 

Beurrenes  et  fromageries  •  •  •  •  •  • 

Cartonneries 

Voitoriers  ....* 

Matériaux  pour  chemins  de  fer  . . 

Ornements  d'émises 

Tailleurs  pour  hommes 

Habillem.  tout  faits  pour  hommes. 

Drap-tailleurs  pour  dames 

Habillements  tout  &its  pour  dames. 
Café  et  épices  .... 

Cercueils  

Tonneliers 

Corsets    

Coton , 

Coutelleries 

Droguistes 

Teintures 

Appareils  électriques 
Lumière  électrique  . 
Poisson  en  bdtes  ... 

Minotiers 

Fonderies 

Conserves  de  produits  alimentaires. 
Articles  de  toilette 
Meubles 


M 

"î 

4 
30 

10 

4 

90 

4 

9 
.61 


7 

10 

8 
6 
4 
5 

i 

3 

9 

17 

131 

9 

22 


917 

911, 

m 

793 

vJm 

"•^ 
3.968 

39 
3.433 

4.355 
liSSS 

m 
075 

iig 

zoo 

iSo 

6^149 

4a 

i3i4 


3.195 
4,1" 

ajog 

1.341 


•^Aï^UFACTTOU» 


**^*WMCTum 


Si.::: 

wierii-:.::-.;;. 

SjSïïU''  «^«"«'ii-..::::  :::| 

BomicttriM • 

fonn  t  dimi 

^••:.:: •  :•.:•.  :::i 

fj«« 

fe2!2î5»<«fri«*  .'*.:. 

3PW ; , 

gïïîr?!!.'^»^;..::: 


•  •  • 


9*edMtiMi 


I 


3.074,677 

306,590 
401.000 

37.000 
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MAinJfAiCVOUS 


Vako 
N«nbrt     df  U 


Coottfuctsttft  dt  navires 

Argentenct  •»••  ••••  ••••  •••• 

Abftttoirt 

Savon 

Tabac,  dgarct  et  ekarcttas. 

TabM  à  nmar  at  t  priiar  ....  ..• 

Vinaigre 

Papier  àtapiseer 

Articles  de  buanderie 

Articles  en  dre 

Pils  de  fer 

Bois  de  pulpe* 

Tourneurs  et  mouleur» 

Mardiandises  en  laine 

Divers 


Total 


7 

4 

9 

7 

ô9 


i 
1 


a.jSau 


717; 
», 

7»; 

9^337» 
II3|40bm 
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n«Wf«ocTioN  rvauam 


I*e  système  actuel  de  Pin«f*..^* 

q«e.fté ««sidéré jwâ  aut^^°"  ^"""^ 
le  plas  rationnel  et  iTIn.  "'^°°^*«  ««nne 

bo«ne  entent  iLTZ^t.'T'  '"'  "^ 
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en  effeti  ict  cathoUiitiet  ou  Ict  piotgttiiitii 
Indifféremmciit,  ne  penvent  empiéter  mir  la 
dioiti  les  uni  dct  antict,  dent  les  mnnicipelitéi 
où  ili  K  tiott\'ent  en  majorité. 

n  n'exifte  cependant  qn*nne  tenle  loi  ico- 
laire  pour  la  province  et  toutei  les  écoles, 
quelle  que  loit  leur  dénomination  religienae, 
iont  oiganiiéet  d*aprèa  cette  loi 

Bn  tête  de  l'organisation  scolaire  se  trouve 
le  Conseil  de  Pliptruction  publique,  dont  le  rôle 
est  de  faire  les  règlements  scolaires,  de  choisii 
les  inspecteurs  d'écoles,  les  professeurs,  les 
principaux  d'écoles  normales  et  les  examina- 
teurs  chaxgés  d'accorder  des  brevets  d'ensei- 
gnement, d'approuver  les  livres  classiques,  etc. 

Le  Conseil  est  divisé  en  deux  comités,  l'un 
formé  de  membres  catholiques,  l'autre  de  mem- 
bres protestants.  Ces  membres  comprennent 
les  évêques  catholiques  des  divers  diocèses  de 
la  province,  un  nombre  de  laïques  catholiques 
^;al  au  nombre  des  évêques,  et  un  nombre  de 
membres  protestants  égal  à  celui  des  membres 
Uûques  catholiques. 

Chaque  comité,  catholique  et  protestant,  a 
ses  sessions  distinctes,  dont  il  fixe  l'époque  et 
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te  nombre;  U  nomme  «uni  .on  iir^d<u„f  ^ 
•on  eecaéttife,  "^  »n  pfftideiit  et 

de  la  itiw^:^i       r-wi^ue  act  protettanU  est 
*  ta  juridiction  «cdudv.  du  comité  p„„^ 

qne  on  protestant,  da  CoMdl. 

l'S.^  fonctionnement  de  U  loi  de 
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n  y  a  appel  des  dédsions  du  Surintenâu) 
au  Conseil  de  rinstruction  publique. 

La  munidpalUk  scolaire, — La  municipa 
lité  scolaiie  est  une  institution  distincte,  éts 
blie  pour  le  fonctionnement  des  écoles  et  pis 
cée  sous  le  contrôle  des  commissaires  ou  de 
syndics  d'écoles. 

Les  limites  de  la  municipalité  scolair 
sont  généralement  celles  de  la  paroisse  reli 
gieuse  ou  de  la  municipalité  locale. 

Les  municipalités  scolaires  sont  érigées  i 
la  demanle  des  contribuables  par  le  lieutenant 
gouverneur  sur  Pavis  du  Conseil  des  Mik..'^^^res 

L'oigane  de  la  municipalité  scolaire  est  l 
**  commission  scolaire/*  composée  de  cinqcom 
missaires  élus  par  les  contribuables  de  chaqu 
municipalité. 

Les  commissaires  d*écoles  imposent  e 
perçoivent  les  taxes  nécessaires  à  Pentreriei 
des  écoles  de  leur  municipalité:  ils  doiven 
faire  ériger  une  école  convenable  dans  chacui 
des  arrondissements  qui  composent  la  munici 
palité  scolaire,  veiller  à  son  entretien,  la  poui 
voir  des  meubles  nécessaires,  munir  les  classe 
de  toutes  les  fotimitures  indispensables  au: 
leçons  du  maître,  engager  les  instituteurs  e 
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c»»qne  fcSr    ^^     '"°°*  8°"«n>«  de 

«aires  d»écoles.  ^  aIjJi  conférés  aux  commi». 
P^veat  rf^ler  le,  HiS**"  '"  «avants:  ifa 

les  limite,  de  c^T^^  «olaires,  cha   -^ 
^le.sépa^tXtr-'».  établir  de, 

tws  tenus  par  leur  secrétair*.t«2?  •  *  '^*- 
tructious  du  SuriuJdatr^":^^«  '"" 
aussi  de  faire  un  »«.«  Jï«  '  .      ^^  mcombe 

^an^deieu^r^S^rdrrr'"'"- 
«n  Surintendant  ;  les^^t:    t,         "»*»* 

««"dent  lésés  wr  ell-S^      "f  "''  Q-i  se  prt. 
K°"t  pins  que  tonte  ,!^\.*'°'"  *^oi- 

Hbé»4ett::;^'^:rd:x^!''"p^tde 

-^«les,oi3dei.in3t:^ro^iSS 
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vigueur  dans  la  province  de  Québec.  Dans, 
toute  municipalité  scolaire,  les  propriétaires, 
locataires  ou  occupants  qui  professent  une  cro- 
yance religieuse  différente  de  celle  de  la  majo- 
rité des  contribuables  de  la  municipalité,  en 
quelque  petit  nombre  qu'ils  soient,  peuvent 
signifier  par  écrit  au  prudent  des  commissai- 
res d*écoles  un  avis  par  lequel  ils  font  part  de 
leur  intention  de  se  soustraire  au  contrôle  de 
sa  commission  scolaire,  afin  de  former  une 
corporation  péparée  sous  l'administration  de 
syndics  d'écoles. 

Les  officiers  des  écoles  dissidentes  s'appel- 
lent "syndics"  au  lieu  de  "commissaires." 
J>s  syndics  d'écoles  ont  les  mêmes  pouvoirs 
qne  les  commissaires  et  sont  élus  de  la  mêm< 
manière.  Eux  seuls  ont  le  droit  d'imposer  e1 
4e  percevoir  les  cotisations  qui  doivent  êtn 
prélevées  sur  les  dissidents. 

Inspecteurs  d'écoles.  —  I^es  inspecteur 
d'écoles  sont  nommés  par  le  lieutenant-gou 
vemeur,  sur  la  recommandation  des  comité 
du  Conseil  de  l'Instruction  publique.  Le 
devoirs  de  ces  inspecteurs  sont  d'examiner  le 
institutions  et  de  visiter  les  écoles  des  munie 
palités  scolaires  placées  sous  leur  contrôla 
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et  de  oMWater  ai  U  loi  et  le,  rtglemeT^ 
laites  sont  observés. 

■*«««•  rf"**»*...»/!»,».— Il  existe  un 
bureau  d'Examiruitenr,  central  poar^„^ 
^«-^dat.  à  l'enaeignemenr^'^^ 

qnes.    n  «t  composé  de  dix  membres  nommés 

DmsiON  Bg  1,'BNSEIGNBMBNT 

I^  institutions  d'éducation  de  tons  les 

deû»éb«  se  drvuent  en   trois  catégories. 

i"  I^  institutions  d'éducation  supérien» 
^-l-rti.  les  universités  et  les  ^^ 

onjCf  î**  *~'"  I"^»"i«»  supérieures,  com- 
Pwumt  les  académies  et  les  écoles  moSes.  rt 
lea  écoles  primaires  élémentaires  ; 
3°  I^  écoles  spédalo. 
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INSTITUTIONS  D'SDUCATION  SUPBRIBU&B 

On  compte  trois  universités:  une  fran- 
çaise et  catholique,  Puniversité  Laval,  de  Qué- 
bec qui  a  une  succursale  très  florissante  à 
Montréal,  et  deux  anglaises  protestantes,  l*uni- 
versité  McGill,  à  Montréal,  et  le  Collège  Bishop, 
à  Lennoxville. 

Université  LavaL — y  université  Laval  a 
été  fondée  en  1853  par  le  séminaire  de  Québec 
Elle  comprend  des  facultés  dj  théologie,  de 
droit,  de  médeèine  et  des  arts,  cette  dernière  se 
subdivisant  en  deux  sections,  les  sciences  et  les 
lettres.  Les  cours  y  sont  de  quatre  ans  pour  la 
théologie  et  la  médecine  et  de  trois  ans  pour 
le  droit  II  n'y  a  pas  de  cours  r^^iers  pour 
la  faculté  des  arts.  Bile  délivre  pour  chacune 
de  ses  facultés  des  dipldmes  de  bachelier,  de 
licencié  ou  maître  et  de  docteur. 

Cette  institution  est  complètement  indé- 
pendante du  gouvernement  La  haute  sur- 
veillance y  est  dévolue  à  un  conseil  supérieur 
composé  des  archevêques  et  évéques  de  la  pro- 
vince, présidé  par  Parchevèque  de  Québec 
lequel  en  est  aussi,  de  droit,  le  **  visiteur.*' 

Pendant  l'année  scolaire  1902-03  les  deux 


■"^V^fe"* 
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bnmche.  de  l'univeisité  Uval  comptaient  iia 
pnrfesaetin  et  1131  élèves.  "P"»"'  "» 

le.  t^Z^  «iWtomie  et  d'ethnologie  et 

«to^^""   «*"<«i'ï»~.  minéralo^ue. 

«^«ologique^  zoologique,  et  botani^^^i  S 
«tte  «mveraté  aont  fort  remanjuabll    U 

bibliothèque  de  la  mai«,n  mèrejt  Qué^  „^ 
c^bçnt  probablement  la  coli;cti^rX 
«m^ète  qm  exute  des  ouvrages  publia  si  le 
OB^ad.  et  toute  l'Am&ique,  ne  renferme  pa! 
moins  de  160,000  volumes  choisis  avec  sZ 
U  galène  de  tableaux  renferme  aussi  un  «^. 

q^blT  "  '^  *"""  "  '^^  '^^■ 

,  l/niversM  M:Gai.-Vamvtmti  McGiU 
«-«  "M-W»  du  nom  de  son  fondateur  q^ï 
l<gna  d«  Wfonds  d'une  valeur  comidéti 
M^fté  défait,  fondée  en  i8ix,  quoiq^'t 
^e  ne  date  que  de  18,7.  EUe  est  Jrot^ 
tante,  mais  sans  distinction  de  secte   et  «t 

L^   :.  ^  «°"'^'"  «^"*»l  <!»  Canada 
«n  est,  de  droit,  le  "  visiteur."  *-™»« 

arts.  l^I?"^  ''  T  •*'  '1'"'"  ""  PO"  le 
«b.lamèdeane  et  les  «riences  appliq^^^ 

«rts  et  de  trois  ans  pour  l'étude  du  droit 
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Un  couxB  polytechnique  est  anasi  don 
par  cette  institution,  qui  a  également  sous 
direction  une  école  normale  pour  les  filles 
les  garçons. 

En  1903-03,  196  professeurs  enseignaiei 
dans  cette  université  dont  1,083  élévea  n 
vaient  les  cours. 

CoUè^^e  Bishop.  —  L'université  de  Le 
noxville,  plus  connue  sous  le  nom  de  Collej 
Bishop,  fut  fondée  en  1845  V^  le  ^  Mountaii 
mais  sa  charte  ne  lui  fut  octroyée  qu'en  185 
Elle  est  sous  }a  direction  de  l'Eglise  anglican 
On  y  suit  des  cours  pour  les  arts,  la  médèdt 
et  même  la  chirurgie  dentaire. 

Cette  institution  comptait  ai  professeu; 
et  108  élèves,  en  1903-03. 

COI.litGES  CLASSIQUES 

La  province  de  Québec  compte  19  co 
lèges  classiques  catholiques  dirigés  par  de 
ecclésiastiques.  Ils  sont  affiliés,  pour  la  ph 
part,  à  l'université  Laval. 

Ces  collèges  sont  ceux  de  l'Assomptioi 
Chicoutimi,  Joliette,  Lévis,  Loyola  (Montréal 
Nicolet,  Québec,  Rigaud,  Rimouski,  Saint< 
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Lcf  mùâimin  ca'thoUqiiet  font  indépéi 
dsntet.  Blkt  oomptent  447  inftittttetiii,  don 
405  appaxticmiciit  à  des  coagrégationi  reli 
gietiMt  et  4a  aenkliient  «mt  lalquea,  et  z,x6 
inttitiitricea,  dont  z,zia  aont  des  rêligieiiaei 

Lei  académies  protestantes  sont  dirigée 
par  6a  institnteursi  dont  4  sont  des  membre 
dn  clergé  protestant,  et  par  153  institntricei 

j.    EcoUs  modèles,    (EcoUs  primaires 
intermêdieares). 

Les  écof es  modèles,  ou  primaires  interm< 
diaires,  sont  divisées  en  trois  cat4;ories  (éooU 
modèles  de  garçons,  écoles  modèles  de  filles  < 
écoles  modèles  mixtes).  Le  cours  dure,  comn 
dans  les  académies,  deux  années. 

n  y  en  a  555.  Sur  ce  nombre  5x1  soi 
catholiques,  soit  14a  écoles  de  garçons,  z; 
éooks  de  filles  et  Z90  écoles  mixtes.  Bllessoi 
dirigées  par  ^^l  instituteurs  laïques  et  z,al 
institutrices  religieuses. 

Les  44  écoles  protestantes  sont  tout 
mixtes  ;  Z5  instituteurs  et  X07  institutrices 
enseignent 

Les  écoles  modèles  ont  été  fréquenté 
par  8z,79a  élèves  en  Z903. 
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^«»  ^»w  piwiiièitt^mu^^^  comprenant 
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ACOLBS  trACIAU» 

Comme  écoles  tpédakt,  en  oatie  des  écc 
les  polytechniques  placées  respectivement  sou 
It  direction  immédiate  des  universités  Uvi 
et  McGill  à  Montréal,  on  compte:  les  écoU 
des  arU  et  métiers,  les  écoles  d'agriculture,  1< 
écoles  de  médecine  vétérinaire,  une  école  é 
navigation,  les  instituts  des  sourda-muets,  d< 
iourdes-muettes  et  des  aveugles,  etc.,  et  pli 
neuxs  institutions  d'éducation  pour  les  deu 
•exes  sous  le  conti^e  de  différentes  sectes  pr 

testantes. 

.Les  écoles  normales,  éUblies  en  185 
sont  au  nombre  de  trois;  l'école  normale  Lavi 
à  Québec,  les  écoles  normales  Jacques-Carti 
et  McOill,  à  Montréal.  Les  deux  premièi 
sont  catholiques  et  françaises,  et  la  troisièn 
anglaise  et  protestante,  sans  distinction 

sectes. 

Ces  icnitutions  reçoivent  coUectivemi 
du  gouvernement  une  subvention  de  48,0 
dollars,  partagée  ^cmcnt  entre  elles. 

Les  écoles  des  arts  et  métiers,  éUblies  ds 

les  principaux  centres  de  la  province  de  Qi 
bec,  sont  au  nombre  de  neuf.   Pendant  l'ani 
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Quoique  de  création  anez  récente,  il  n\ 
est  pas  moins  Tun  des  plus  intéressants  < 
PAmérique. 

Ses  collections  botaniques,  entomolof 
ques  et  minéralogiques  sont  des  plus  complet! 
La  faune  des  forêts,  la  partie  ichtyologique,  1 
essences  de  bois  spéciales  aux  différentes  ] 
gions  du  vaste  territoire  canadien  y  sont  pj 
ticulièrement  bien  représentées. 


SUBVENTIONS  DU  GOUVERNEMBNT 

Bducation  supérieure   lgi4ro 

Bcolet  publique» i6ofiOO 

Aide  aux  municipalités  paurres  ^'^'^ 

Inspection  des  écoles   «•** 

Ecoles  normales  ^  ...  .«••    48»ooo 

Ponds  de  pension  des  fonctionnaires  de 

renseignement  primaire   13,000 

Uvres  pour  être  dmmés  en  récompense 

dans  les  écolei «•••'  !N"      *'** 

Publication  des  journaux  de  llnstructioii 

pubUque • ^^ 

Conseil  des  arts  et  manufactures  —    X5*ooo 
Bcole»  des  sourds-muets  et  des  sourdes- 
muettes i3»ooo 

Ecole  pour  les  ayeugles,  (asile  Natareth)  1,390 


INSTRUCTION  ^o 

g5^v;;.v-::::::::.ÎSSS 

'50,100  00 

Tixe  annuelle  ... 

Taxes  «oéciaieg  ...*    t'^Sio,©^!  00 

Contributions  niensueil« '^ipS  00 

26034700 

So^t  environ  9,965,83a  francs. 
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ry*»c,  capitale  de  la  Province  ^    -a^ 
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On  Ta  furaoïiuiiée  le  *<jilbnltar  de  T Amériq 
avec  cette  particularité,  que  ce  n'est  pas  se 
ment  un  promontoire  fortifié,  mais  une  n 
tagne  liabitée,  ayant  des  palais  et  des  f  auboi 
surmontés  de  coupoles  et  de  minarets  qui 
donnent  un  aspect  oriental.  Ville  aux  escali 
aux  terrasses  et  aux  jardins,  elle  e9t  en  co 
quence  devenue  la  Mecque  des  touristes. 

I^  Château  Frontenac,  hdtel  princie 
spacieux  sans  rival  en  Amérique,  est  bât 
long  de  la  "  Terrasse  Dufferin  ;  "  il  comma 
la  vue  du  tport  et  de  toutes  les  campagnes 
vironnanteâ  avec  leurs  montagnes  et  1< 
vallées,  avec  leurs  lies  et  leurs  rivières,  c 
un  panorama  d*une  beauté  iaeooqwrable. 

La  terrasse  Duierin  est  une  des  ] 
belles  promenades  du  monde  ;  on  y  jouit  d^ 
vue  incomparable. 

La  ville  est  bâtie  en  partie  sur  le  som 
et  sur  le  flanc  le  moins  abmpt  du  promont 
et  en  partie  sur  les  rives  du^fleuve  St  Lau 
et  de  la  rivière  St  Charles,  d*oà  sa  divisioi 
ville  haute  et  en  ville  basse. 

Québec  est  un  des  grands*  ports  de  me 
St-Laurent  et  de  PAtlantique,  pme  quHl 
à  la  tête  de  la  navigation  à  eau  prof<mde. 
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pelles  catholiquet  et  donse  protettantet,, 
un  grand  tiomlm  d'institutiotia  religietu 
qui  font  vonéea  i  réducation  et  aux  œuvxci 
charité. 

tes  maiaona  d'éducation  de  la  cité  lo 
très  proapèrci.  L*univeiBité  Laval  occupe 
première  place  des  corps  enseignants  dans 
Puissance.  Le  collège  Morrin,  aflMié  au  coUèi 
McGill  de  Montréal,  est  une  autre  institutii 
de  première  classe,  ^instruction  élémentai 
et  secondaire  est  très  suivie  au  Petit  Séminaii 
au  High  S<4iool,  à  PBcole  normale,  à  l'Bco 
des  arts  et  manufactures,  aux  classes  du  se 
du  Gouvernement 

La  ville  possède  à  peu  près  quinze  hôf 
taux,  refuges  et  asiles,  où  les  malades  pauvrt 
teçoivent  les  secours  et  les  remèdes  que  r 
•quière  leur  étot  L*Hdtel  Dieu  de  Québec,  ui 
institution  religieuse  catholique,  Phdpital  G 
néral  éUbli  en  1693  par  Monseigneur  de  S 
Valier,  le  second  évèque  de  Québec,  et  ! 
Jefiery  Haie  Hospital,  une  institution  prote 
tante  étal^  et  entretenue  par  des  legs  et  d( 
donations  de  personnes  charitables,  sont  k 
trois  principaux  hôpitaux  de  la  cité.  "  L'Asi] 
des  Aliénés  de  Beauport  "  fondé  et  mainten 
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débité,  anjonidliui  il  le  transporte  lotif  n 
forme  plus  oommerciale,  en  madrien,  pland» 
trouvant  un  écoulement  facile  sur  1m  mardi 
de  la  Grande  Bretagne  et  ailleurs.  L'expi 
tation  du  bois  a  augmenté  considérableme 
durant  les  dernières  années  et  elle  se  chifl 
par  plusieurs  millions  de  dollars  annuellemei 
Depuis  la  complète  disparition  de  la  constn 
tion  des  navires,  plusieurs  autres  industries  o 
surgi  D'après  les  statistiques,  la  ville  possè 
actuellement  aa  manufactures  de  chaussun 
sans  faire  mention  de  celles  de  Lévis  et  ( 
Lorette,  au  nombre  de  7,  et  leur  productic 
annuelle  est  d'environ  9,000,000  de  paires,  < 
près  de  la  moitié  de  la  consommadon  du  C 
nada,  qui  est  évalué  à  30,000,000  par  ann^ 
Des  milliers  d'ouvriers  trouvent  de  l'empl 
dans  ces  manufactures. 

Plusieures  autres  manufactures  et  indu 
tries  importantes  se  sont  implantées  à  Québ< 
et  avec  succès  :  nous  voulons  parler  des  marn 
factures  de  coton,  de  fourrures,  de  bardes  fa 
tes,  de  tabac  et  de  cigares,  des  brasseries,et 
BAentionnons  spécnalement  les  ent\e^«ts  < 
établissements  où  sont  manufacturée:»  et  et 
lagées   les   magnifiques   fourrures,    qui   01 


ovine 
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Grand  Tronc,  le  Québec  Central,  etc.,  q 
arrêtent  actuellement  à  Lévis,  en  face  de  Qu 
bec,  mais  qui  prochainement  viendront 
Québec  par  le  pont  que  Pon  achève  et  qui  tx 
verse  le  St.  Laurent.  Un  autre  chemin  de  f 
important  est  le  "  Chemin  de  fer  électrique  c 
district  de  Québec"  qui  est  Pun  des  miei 
équipés  de  tous  les  chemins  de  fer  électriqu 
de  la  Puissance.  Il  est  mis  en  opératic 
par  la  Québec  Power  and  Light  Co.  Ui 
autre  compagnie  d'électricité  fait  affaires 
Québec;  c'est  la  compagnie  Jacques  Cartic 
qui  prend  sa  force  motrice  aux  chûtes  de 
rivière  de  ce  nom,  où  sont  installées  ses  usine 
à  environ  vingt  milles  de  Québec.  C'est  ui 
compagnie  puissante,  qui  a  l'éclairage  des  rue 
des  édifices  publics  et  d'un  grand  nombre  < 
résidences  privées. 

L'idée  de  relier  tous  les  chemins  de  i 
dans  le  voisinage  de  Québec  par  le  moyen  d't 
pont  sur  le  St-Laurent,  à  son  endroit  le  pi 
étroit,  près  de  la  ville,  est  à  présent  presque  i 
fait  accompli.  La  compagnie,  formée  po 
réaliser  le  projet,  pousse  activement  les  travat 
de  ce  pont  qui  sera  inauguré  en  1906.     ] 
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se  rattahe  aux  premiers  jours  de  la  colonie, 
alors  que  le  pays  était  à  l'état  inculte,  habité 
par  des  sauvages  ;  sa  population  est  en  ma- 
jeure partie  composée  des  descendants  des  pion- 
niers français  qui  les  premiers  jetèrent  les 
germes  de  la  civilisation  dans  la  vallée  du  St 
Laurent  et  qui  ont  attaché  leurs  noms  à  l'his- 
toire de  ce  continent.  I^  visiteur  voulant 
étudier  la  manière  de  vivre  du  peuple  Cana- 
dien, son  développement  industriel  et  intel- 
lectuel, ses  aspirations  et  ses  promesses  d'ave- 
nir, trouvera  dans  la  ville  de  Montréal  tout  ce 
qu'il  faut  pour  l'intéresser  et  l'aider  dans  sa 
tâche. 

La  ville  de  Montréal  est  située  au  sud-est 
dans  l'île  triangulaire  formée  par  les  embou- 
chures de  la  rivière  Ottawa,  qui,  après  une 
course  de  600  milles,  se  jette  dans  le  Saint- 
Laurent.  La  longueur  de  l'île  est  de  30  mil- 
les et  sa  plus  grande  largeur  de  7  milles.  L*^s 
eaux  du  St-Laurent  et  de  la  rivière  Ottawa  bai- 
gnent ses  rives  au  sudet  à  l'est  La  montagne 
Mont  Royal,  sise  directement  en  arrière  de  la 
ville  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom,  possède 
les  plus  beaux  parcs  naturels  du  continent.  La 
ville  de  Montréal  et  ses  faubourgs  se  trouvent 
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Prts  de  Montrai  ro?ur.t,'XT"'"" 
forment  une  voie  navigable  de  Jlft^r°' 
ponr  les  transatlantique  Ln,^^  ?"'"^ 
qui  firent  la  traite  Ha^Sr  ''"P"' 
pas  manqué  de  reconnahrf,"  *!"!_  °^""'« 
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U  population  de  Montréal  et  de  ses  f 
houTgs,  suivant  les  recensements  de  1891  et 
1901,  s'élevait  aux  chifres  suivants  : 

1901  1891 

Montréal.     ,67730       ^^  ^ 

St-Loui«        '^  ^3A^3 

|s^?ni:::::::::;  -^u     f^^o 

ou=o;r.v.ï.v:  1%    %y 

^^rimier !      l^f,  [^f^ 

Verdun 1,998  .296 

337.906       «51,363 

Montréal  a  un  parcours  de  iSo  mille  < 
rues,  et  il  y  a  dans  ces  rues  666,900  vew. 
carrées  de  pavage  permanent  U  revenu  c 
vique  annuel  est  de  plus  de  trois  millions  c 
dollars. 

En  1902  le  revenu  s'est  chiffré  à  $3,370 
219  et  les  dépenses  d'administration  à  $3 
305,867. 

Le  port  de  Montréal  est  le  plus  à  l'ouea 
des  ports  accessibles  aux  vaisseaux  océanique 
de  tonnage  ordinaire  sur  le  St.  Uurent 
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^  „  ^  ligne  priniTr"  ''i'i?'"'  ^orf. 
^e  Portland,  sur  VcX^jtl^'f"^  Tronc  part 
f"  Maine,  et  «v.,^!"  W  j*""'  ""^''Etat 
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"nencam  jnsqn'â  Chi- 


i    »■ 


302  1^  PROVINC«  DZ  QUâBSC 


cago,  lur  le  lac  Michigan.  Les  branchei 
ion  réseau  pénètxent  .'uaqu»au  centre  du  Can 
et  se  relient  avec  les  ?  rincipaux  chemins  de 
des  Buts  du  Nord  et  de  l'Ouest 

Ses  lignes  passent  à  travers  les  parties 

plus  riches  de  la  Province  de  Québec,  w 

se  rencontrer  à  Montréal.    De  là,  elles 

dirigent  vers  l'ouest,  à  travers  la  Provii 

d'Ontario  passant  par  Kingston,  Toronto,  I 

milton  et  London  et  s'étendent  jusqu'à  Buffa 

Détroit  et  Chicago  dans  les  Etats-Unis.     P 

sieures  branches  s'élancent  de  cette  voie  pr 

cipale  et  couvrent  pratiquement  la  partie 

plus  ancienne  d'Ontario.   La  route  Canadien 

et  ses  branches  de  la  Nouvelle-Angleterre  s 

tendent  jusqu'à  Boston  et  New  London  s 

l'Atlantique  par  le  Vermont  Central  qui  c 

sous  le  contrôle  du  Grand  Tronc.  Le  termini 

de  toutes  ces  artères  est  Montréal,  où  sont  situ 

les  bureaux  et  les  ateliers  de  la  compagni 

qui  a  son  si^e  principal  à  Londres,  Angleterr 

Le  Pacifique  Canadien  est  le  grand  tran 

continental  de  la  Puissance  et  relie  entre  ell« 

toutes    les   Provinces  de  la     Confédératioi 

Sa  ligne  principale  s'étend  dans  l'est  depui 

St  Jean,  un  port  de  la  Province  du  Nouveat 
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Brunswick  »ur  VAtu^i  -^-^==8. 

'-  Colombie  AiÏÏÏ'ïî' *  y^»co„ver  d.„ 

«'«"'«e  par  une  I.W  ^'  «^^  "•«-Pon  « 
9"«  d.  cet  e«dr„,,  g"^^^'  va,«aux  océaai. 
Unedese»  branche,  r!ïf"J°P°n  "  ">  Chine. 
1*»  rives  du  Stî!.'^    ***'"«'<«'.  lonwant 

o->^.-.Sti'^':i',^«'*'«virde' 

^"ce   ju»que    dan; 'Ta  N™.    ?'  ''  '"  P"- 
•«u«  le  service  «t«   M  7!"-^"«'«««, 
'«autre»  centret  w  •    .°""^«'>  ««ton  et 
^  Montréal  pXtl"?^ ,  A"  «0-o"« 
Dftroit.  dana  !-£,„ '*  *  ,3??«°  «  Undon  à 
â  oute,  les  Ug^  améll    '^f  '  ''  '""die 
""onnentuprovin^ï^    S- branche. 
^'  travene  les    n.     .     "• 

du  Manitoba  et  des  teS  *  '?'""'*'  *  •>!< 
»I>aat  .-si  tout  le  pa«  ,  "  J"  N^d^^j 
«S"'-  U  bureau  chef^tTe.  J  r"  ^  '''  **««- 

chemin  defe  ^e'^rwe  d'î.'T?''  **"'  «"»«*  Je 
^««  au  GouiïïifîS^"--^  -^ 


1 


yn 


LA  FROVINCX  DK  QVtBMC 


i 

fi 

H 

i 

i 


conitniit  dans  le  but  de  relier  lei  Provinc 
Maritimes  au  centre  du  Canada.  Son  tera 
nua  de  l'est  est  à  Halifax,  dans  la  Nouvel! 
Ecosse,  un  port  de  PAtlantique.  De  U 
s'élance  dans  la  direction  du  nord-ouest  travc 
sant  la  Nouvelle>Bcosse  et  le  Nouveau-Bruo 
wick  jusqu'à  ce  qu'il  touche  le  fleuve  St  Lai 
rent  dont  il  lohgela  vallée  sud  jusqu'à  Mon 
réal. 

Montréal  possède  encore  une  lifrne  ] 
mettant  en  rapport  avec  les  grands  lacs.  Ce 
le  chemin  de  fer  Canada  Atlantique.  Son  te 
minus  actuel  de  l'ouest  est  Parry  Sound,  u 
excellent  havre  de  la  Baie  Géorgienne,  t 
**Grand  Nord"  pénètre  aussi  dans  Montréa 

Des  tramways  sillonnent  l'Ile  de  Montréa 
dans  toutes  les  directions,  la  mettant  en  rappoi 
avec  plusieurs  bourgades  voisines.  Ces  tran 
ways  ont  un  parcours  total  de  103  milles.  Il 
ont  transporté  durant  l'année  dernière  50,622 
967  passagers  et  encaissé  :  recettes  brute! 
12,041,197  ;  profits  nets,  $912,185. 
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tent  le  plus  fort  capital  placé  dans  des  ent 
prises  canadiennes.  Des  sommes  considérai 
ont  été  engagé»  dans  la  fabrication  d*a 
des,  où  le  fer  et  Pader  sont  employés  com 
matière  première  et  les  manufactures  sont  t 
prospères.  Les  deux  grandes  compagnies 
chemin  de  fer  ont  leurs  usines  à  Montréal, 
elles  construisent  leurs  locomotives  et  le 
wagons.  Sont  aussi  localisés  à  Montréal,  p 
sieurs  fabriques  d*engins  à  vapeur,  d*appan 
électriques^'  des  laminoirs,  des  manufactu 
de  clous,  de  haches,  de  faux,  de  scies,  des  f 
deries  de  fer  et  cuivre. 

Montréal  occupe  une  place  marquante  di 
la  fabrication  des  tissus  et  elle  a  pxatiquemi 
le  contrôle  de  la  production  canadienne  < 
cotons.  Il  y  a  quatre  manufactures  de  col 
dans  la  ville,  et  Pune  d'elles  emploie  dix-h 
cents  mains. 

De  tout  le  Canada,  c'est  la  ville  de  Mo 
réal  qui  a  été  la  première  à  manufacturer 
toile  drée  et  les  linoléums  et  aujourd'hui  ce 
industrie  est  des  plus  payantes.  On  y  mai 
facture  aussi  une  grande  quantité  de  chemi 
et  di£Eérents  articles  pour  hommes,  pardesi 
imperméables,  ouate,  cordage  et  autres  artic 
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A  put  les  deux  vUlet  très  imporUntei  < 
Québec  et  de  Montréal,  U  y  «  encore  plnden 
villtt  dans  la  Province,  qui,  quoique  de  pr 
portions  moindres,  contiennent  des  populatioi 
industrieuses  et  prospères  de  dix  à  quim 
miUes  Ames,  où  les  industries  et  les  manuf acti 
res  font  d»admirables  affaires.  Danscenombn 
on  doit  surtout  mentionner  Sherbrooke  et  S 
Hyacinthe  ^ans  les  cantons  de  Pest  ;  Lévii 
Trois-Rivières  et  Sorel  sur  le  St  Laurent  « 
HuU  sur  la  rivière  Ottawa. 

I^  ville  de  Sherbrooke  est  l'une  des  ville 
les  plus  entreprenantes  et  florissantes  de  1 
Province.  Elle  compte  une  population  d») 
peu  près  13,000  âmes,  autant  anglaise  qu 
française.  Elle  est  située  sur  la  rivière  Magoi 
près  des  frontières  américaines,  à  100  milles  ai 
sud-est  de  Montréal.  Cest  le  centre  d'affaire 
de  la  r^on  populeuse  et  fertile  qu'on  nom 
me  les  cantons  de  l'Est  Parmi  ses  industries 
il  y  a  un  grand  nombre  de  manufactures  d< 
tissus  de  laine  et  de  coton,  machineries,  haches 
sceaux,  etc.,  à  part  des  scieries,  brasseries  etc 
Elle  a  son  tramway  électrique,  des  banques  et 
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Pnnciptl  à  ShcrbrookeT    ^  *  **'»  ^^n 
wdwtrid  ttê.  iinp,^Sr^  "°  •*"'* 

*  portes  et  chwT^"'.l*^"»*'«I*". 

«'««ment fourni  dJmJ^p,      ""^^  "'  «»»u. 
^^  '"""'■«'•«tenryvientdepar. 

d»  St.U«ent,  àîtf^*t^'~''""^»««l 
S«^'^a«ric^e«^l'^'^;^»«^'«rivi»,e 

»n.fe  postes  tri,  important  ^    ^«^ 

«»«fa  centres  de  iw!?^ ''"'•*=""'»  d» 
la  Province-  elk  !  '"'™*"«  dn   bois  dans 
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J^«et   une    induitrie    spéciale  det    t 
I«»P*«i  dani  la  fabrication  du  fer  en  £ue 

T^^u"^'    Son  port  et  nSi 
et  acceitible  anx  tranaatlantiquei. 

Uvmt  de  HnU  avec  la  popuUtion 
«3.000  habitants  est  nn  antie  grand  cen 

nunnfactnrier,  où  Pon  fait  le  pins  grand  co 
««cède  bois  de  la  Province;  elle  est  lenoi 
mée  pour  ses  grandes  scieries  et  ses  fabriqu 
de  papier,  sa  nunufactures  d'allumettes  et  ( 
seanx,  etc.  Elle  est  située  sur  la  rivièie  Otta^ 
etpiès  des  chûtes  de  la  Chaudière,  qui,  poi 
bcMconp  de  peisonnes,  sont  aussi  important 
et  beUes  que  celles  de  Niagara. 
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cette  >„„„««  «^'«P^ation  ,„i  ^^ 
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Plnt  udcnne  praviaee  du  CuuâL 

Bt  d>.boid  U  picMe  avlaiN  d'Onl 

te^inT^  •"°  ^°"™^  "^  Toronto,  le  J 
temuntit  auw  tm  de  »e»  artidei  : 

"Nom  noM  pUgnou»,  non  lan.  «i 

«  ,r^"°'^  '°^*»  P"  »"  voir».,  , 

1  J-^.tjT".'^"*»  en  pWnte.  ^ 

«  en  nvechve.  irritée,  et  irriUnte^  ol»en 

ce  qn'ù,  font,  et  fri«n.  en  mto»'  t^ 

t«onr«irnou».niéniei   H  est  inutUe  de  cl 

^  i  conquérir  par  J,  violence  ou  par 

rtglement^  ce  que  l'on  peut  acquérir  pai 

»w»i  et  p»  le  travail  ;  si  le,  CanadieiT* 

«tait  des  ét.bli»ement.  agricole.  pro.p& 

.•d.  réu»i»ent  mieux  que  no.  culŒÎ, 

y  viwe  heureux  et  content^  c'ert  qu'il.  < 

ÎSf  ^^  '""■'»»«»  !»«=«<»  «n  quelque,  q, 
lités  qm  «»t  can«  de  leur,  «.cc^    ^. 

nou.,  U  nou.  «mble  qu'iU  «mt  plu.  »bi 

que  les  nAtro,  plu»  économes  anni  de  le 

jugent,  et  en  ni«me  temp.  moin,  économe. , 

leur  travail  et  de  leurs  Min.  ;  il.  recherche 
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LA  movmcs  m  guAnc 


I 
1 1 


au  jeuil  de  U  modcttt,  mab pittongquc  **t 
•on  d'habitant,**  loin  dn  vacanne  enfiévré 
villat:  partout  c*ctt  la  ooortoiaic»  ce  lont 
bcllci  manièrei  de  œ  peuple  qui  tout  d*ab 
aantent  aux  yenx  dn  vUtenr  Iraia  arrivé 
provincea  volaincft  Détail  aana  importai 
pentétre  aux  yenx  de  qnelqnea>nnt  ;  maia 
Anglais  de  Québec,  qni  y  léaident  en  pen 
nence,  savent  que  cette  bagetelle  n*eat  pat  1 
des  moindres  élémenU  de  la  cordialité  et  de 
bonne  entente  qui  régnent  entre  les  deux  ra 
dans  leurs  mutuelles  relations  sociales  et  co 
merdales. 

**U  courtoisie  dobt  il  est  ^  'estion  nep 
cède  pas  tant  de  la  crainte  d«         mett^ 
faux  pu  devant  le  monde  que  a    ^édx  de  fa 
plaisir  aux  autres,  ou  comme  une  manière 
leur  dire:  ** Faites  comme  si  vous  éties  d 
vous,**  au  prix  même  de  quelque  sacrifice 
ses  propres  habitudes  ou  de  ses  goûts  perse 
nels.  Voilà  ce  qui  fait  de  votre  rencontre  a% 
un  Canadien  français,  une  chose  dont  on  aii 
à  se  souvenir.    Vous  l*avex  trouvé  si  ol 
géant,  et  avec  cela  si  peu  gênant,  que,  lorsq 
vous  êtes  forcé  de  lui  dire  adieu,  vous  regieti 
de  ne  pouvoir  dire  plutdt  au  revoir. 
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•»»<««irfer  ven,  de  vfa^  -.'^'  *  •*"«« 
f  y  «net  tMt  <fciS!nrL?"' '"'•'»*"* 

^«7«e  .J  on  l»i7in;^  '"  *»• 
'"'Vtuit  «on  h<»pit«jit4       '      «««"etir  en 

.f^/««^Doon,icdft: 
C«>«dfcn famçdi.  <vi<Jence  che,ie 

hoM  nationale»    Nm  !!i  *»"»<««»  àutit». 
"î««  «Prit  de  famffle**^  »«-  ««tnm.,, 

**  oas,  mieux  et  plu. 
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purement  qne  chez  nous.  Pour  compien* 
ccrtaina  traits  de  notre  histoire  et  rentrer 
communion  avec  notre  passé,  il  estindispen 
ble  d'aller  au  Canada.  Des  choses  mortes  i 
leurs  et  que  nous  ne  retrouvons  plus  que  i 
im  effort  de  mémoire  et  d'imagination,  so 
làpbas  vivantes.  C'est  là  cfu'est  la  force  de 
nation  canadienne-française.  Elle  ne  pe 
continuer  4'étre  elle-même  et  résister  à 
pression  du  milieu  anglais  qu'en  restant  fidj 
à  sa  tradition. 

"  L'autre  est  relatif  aux  rapports  littérair 
de  la  France  et  du  Canada.  Les  Canadiens  o 
conservé  notre  langue.  Ils  la  parlent,  ils  1' 
crivent;  cela  leur  fait  honneur  et  cela  noi 
fait  honneur.  " 

Ces  opinions  que  nous  pourrions  multiplia 
à  l'infini,  ne  laissent-elles  pas  entrevoir  Ui  réal 
sation  de  la  parole  de  l'homme  politique  ém 
nent  qui  préside  aux  destinées  du  Canad 
d^uis  lo  ans.  ? 

Si  le  19e  siècle,  disait  récemment  M 
Laurier,  a  été  le  siècle  des  Etats-Unis,  le  ao 
siècle  sera  celui  de  mon  pays,  le  Canada. 
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